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U mill« romain vaut un peu plu» d'un kilomètre
n'arrivâmes que le lendemain matin, longtemps après le lever du soleil. Tant de lenteur nous reporte presque au xiv* siècle où , suivant le témoignage de l'évtfque Amélius, Grégoire XI avait mis deux jours entiers à faire le même trajet. « De Borna usque Anagniam Peracto spatio duorum diemm viam direxit Anagniam cum solertio. » Puis, les nombreuses croix plantées sur les bords de la roule 1 , et les rencontres fréquentes des gendarmes à cheval faisant leur ronde de surveillance rie sont pas de nature à ôter de l'esprit l'idée, sinon la peur, des brigands qui désolent le pays. Au reste, être dévalisé sur In route d'Anagni est loin d'être chose nouvelle, car nous apprenons de la «Chronique de Forli ■ et de la « Chronique de la maison d'Esté ■, que Boniface VIII y perdit, en 1296, quatre-vingts charges d'or et d'argent qui tombèrent entre les mains de Jacques Sciarrn. • Eodern anno Columnenses romani accesscrunt et derobaverunt magnum thesaurum auri et argenli domno p.ipœ Bonifacio *. »
L'on quitte Borne à In Porte-Majeure et, après avoir côtoyé quelques instants le chemin de fer de Frascoti et les aqueducs romains, ces œuvres gigantesques de deux civilisations si différentes, l'on entre dans une plaine inculte, brûlée par le soleil et qui n'est limitée qu'à l'horizon , par une chaîne de hautes montagnes. Cette immensité a un aspect triste, quoique grandiose, que ne font oublier, ni a « Tor Pignattara » , les ruines de l'ancienne basilique des SS. -Pierre et Marccllin \ ni à • Torre Nuova ., l'église bâtie par Clément VI 11
1. Les jwiis de la rdmp»i;iie mettent une croix de bois là même où le crime a été commis, afin d'en rappeler le souvenir au voyageur et de l'inviter pieusement a réciter un « De profunili*' pour l'âme de l'infortunée, victime qui est U>ml>é»s en cet endroit sous le poignard de l'assassin.
Chron. Estent. *. t. xv, p. 3H
3. Anaslase le Bibliothécaire, dans la vie du pape saint Sylvestre, fait en ce* termes l'histoire du celte basilique : « Fecit (Constanlinus) basiliraro beatia niartyribns Marcellino presbxtero et Petro exorcisla? inter duas lauros, et mausoleum, ubi boatissima mater ipsius scpulla est llelemi
Augusla in sarcophago porphyreluo, via Lavirnna Anlc scpulchrum It. Ilelena* Au^(isla> fecit,
ex métallo porpliyrelieo cxculptis si I lis, phararantara vigiuti ex argento pui i»imo pensait . Sinsula libra-i vi^inli>. — En H53, Anaslase IV, onvicux de eu mausolée précieux, enleva Icsccndrea de sainte Hélène, dont il fit cadeau à l'église d'« Ara-t'xEh » et, le transportant sous le portique de la basilique de l.alran, le destina à sa sépulture. Il ne put y re|K)*er en paix, car, dépossédé à son tour, il pat a par la peine du talion son péché de vanité. Le sarcophage de porphyre, trouvé trop beau pour une église, fut ôlé au xvu* siècle, et il entra, à litre d'objet d'art, dans ce vaste magasin de monuments, arrachés de différents endroits, qu'un appelle le « Musée du Vatican ». Depuis la renaissance, l'art n'a cessé de conspirer contre la maison de Dieu, soit par le retour a i paganisme, soit par les dilapidations. On comprenait, tout au rebours, le ° Non nobis, Domine, non nobi* « de David, et il semblait fort naturel d'enrichir des dépouilles des églises, ouvertes constamment au public, les musées et les palais pontificaux réservés i quelques privilégiés. Si seulement ces funestes exemples du passé n'avaient point rencontré dans notre siècle quelques imitateurs, nous nous réjouirions, pour no citer qu'un exemple, d'admirer à notre aise et A sa place, le chandelier pascal de Saint-Paul hors les murs, ce ch f-d'œuvre sans égal de l'art du
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Aldobrandini et que protège un château crénelé de la fin du xvi* siècle. L'on stationne pour la première fois au quinzième mille, à cette terre princière qui a donné son nom a l'illustre famille Colonna. De l'ancien «Labicum», point de départ de la « via Labicana - , il ne reste que le souvenir. On m'avait recommandé, s'appuyant sur un vieux proverbe italien de ne pas me mettre en route un vendredi. Je reconnus toute la sagesse de cet avis, car, à raison de l'abstinence , je dus me contenter d'un fort mauvais dîner, dans une « osleria » pour laquelle le terme de ■ cabaret » serait encore trop noble. Le compte de la dépense me fut présenté au revers d'une feuille de papier où , jetant les yeux par hasard, je lus une supplique adressée au saint Père, le 10 juin 1835; cette supplique était revêtue de la signature d'un vicaire général de Cap, avec les armes de l'évèché et le sceau du secrétariat. Inutile de dire qu'une telle pièce n'est pas de celles que l'on déchire, et que la nouveauté et la curiosité du fait ne me firent pas moins de plaisir qu'un excellent dîner. A la • Colonna •, le pays commence à être cultivé. Les vignes y alternent avec les plantations de roseaux et les champs de maïs. Quelques milles plus loin, avant Lugnano (tLongcianum.), sont les belles carrières de silex, où Rome s'approvisionne pour l'entretien de ses grandes roules et de ses rues. Pittoresquemcnt situé dans une gorge de montagnes, Lugnano est humide , malsain et misérable. Les femmes y travaillent la terre, maronnent, apprêtent le chanvre, tandis que leurs maris, nonchalamment assis sur l'herbe ou fumant leur pipe, regardent d'un air hébété le feu qu'ils ont allumé au pied des arbres pour s'épargner la peine de les scier. Déjà l'on aperçoit, au milieu des châtaigniers, Valmontonc*, que Grégoire XVI, en I8'»3, anoblit du titre de cité, « citta ». Elle garde, du temps de la féodalité, ses portes en ogive et sa ceinture de murailles flanquées de tours rondes. Sa population va de deux à trois mille âmes , comprises sous la juridiction de deux paroisses, Sainte-Marie-Majeure et Saiiit-Étienne; elle relève du diocèse de Scgni. La collégiale de Sainte- Marie fut construite p ir les princes de la maison Pamphili , sur le modèle de leur église seigneuriale de Sainte-Agnès, a lu place Navono de Rome, en 1651, époque à laquelle Camille Pamphili et Jean -Baptiste, son fds, ayant acheté au cardinal François Barberini, pour la somme de six cent quatre-
xiir siècle dan» sa splendeur, maintenant oxiliï, tout fracassé de* «ecousa» du voyage, dans le palaia vide de Saint-Jean -de-Lulran.
4. « Ne di venere ne di marte, — Non si «posa non si parte ».
t. Dan» le litre de pnrtage fait entre lu Colonna de leur* Gela, en Valmontono est
nommé « Twiimentum Vallis-MonUmi* ».
vingt-sept mille deux cent quatre-vingt-dix-huit écus 4 , les terres de Valmontone, aujourd'hui encore fief de la même famille, Lugnano, Montclanico et Pimpinara *, élevèrent le grand et magnifique palais attenant a l'église qui dtuninc toute la ville. J'ai copié sous le portique de ce palais les deux inscriptions suivantes; je les mentionne, quoique païennes, à cause des observation* auxquelles elles fournissent matière. Voici la première :
AVHELUB IVLIAK BLAMAS COIVGI
ANIMAS BO*AB SAtICTISSf MAE
Voici la seconde :
MIMENIVS QW CIXrT I KAL IDRBTIIODOBOSOÎIS
ANUS XV. DIPOT118 XVIII | E
L'inscription tumulaire d'Aurélie- Julie, écrite sans aucune séparation de mots, en lettres majuscules, fermes et nettes, remonte aux plus beaux temps de l'épigraphie romaine. Il est assez curieux d'y rencontrer le mot « sanctissimœ », dont l'église ne s'est servie pour qualifier ceux qu'elle pince sur ses autel? que vers le vi* siècle. 11 existe au cimetière des SS. Pierre et Marcellin une fresque de celte époque où ces mêmes saints sont simplement nommés PETnvs m ARCHi.i.i\vs. Le f sanctus » devient exclusivement chrétien , à peu près en même temps que le € nimbe » cesse d'être profane : mais, si l'on recherche d'où ils viennent, on est forcé d'avouer que l'un et l'autre sont d'origine païenne. U christianisme les a trouvés dans la boue et l'obscurité ; il les en a tirés pour les purifier, et pour en rehausser la gloire de ses enfants les plus dévoués et les plus méritants.
L'autre inscription appartient à la décadence. Mal gravée et de forme trèsirrégulière, elle est en partie inintelligible». La voyelle i' a partout pris la place du v classique et ■ depositus» est tronqué sans raison. « Annos » s'écrit avec l'u , comme au singulier . annum ., ce qui prouverait que notre prononciation française de l'u dans certains cas avec la valeur de l'o nous est commune avec l'usage des ultramontains des premiers siècles. S'il fallait dater cette pierre, je l'assignerais au iv ou v* siècle : on se contentait alors du nom du défunt, de son âge et du jour de sa déposition. Il y a loin de ce laconisme au bavardage
«. A savoir 3,677,041 francs de noire monnaie française, sans tenir compte toutefois de l'augmentation des valeurs depuis le xvir» siècle.
S. t ltclaiionc «VI viag-io falto da N. S. PP Gregorio XVI aile provincio di marjttima e campania nelmaggio 1843, *rrilta dal Principe Massimo, soprainlcndcntc générale délie poste di Sua SantiU ». Roma, 48(3, p 18.
3. On pourrait interpréter ainsi la dernière ligne : « Kalcndas decembris TheLdoro consvlo ».
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prétentieux de lo plupart des inscriptions du Pere-Lachaise , à Paris, et de Saint-Laurent hors les murs, à Rome.
L'oratoire « del Gonfalone » a, sur le linteau de sa porte sculptée, le millésime mdviii. La voûte de l'abside représente en peinture l'Annonciation; au sommet, le Père Éternel bénit le globe du monde qu'il lient de la main gauche. La tête est environnée d'un nimbe circulaire inscrit dans un second nimbe en forme divine de triangle. 11 est rare de voir pécher par excès de zèle la renaissance si peu respectueuse, d'ailleurs, pour les traditions du moyen âge.
Valmontone avait jadis un lazaret, confié, peu après l'institution de l'ordre l , aux Hospitaliers de Saint-Antoine. Leur église appartient par son style à la seconde moitié du xjji* siècle. Les trois travées de ses voûtes à arêtes sont appuyées sur des formerets ogivaux et séparées par des arcs doublcaux cintrés. Les fresques percent ça et là sous le badigeon, et l'on suit parfaitement la trace des nimbes en relief. Sa façade, élégamment appareillée, est ornée au pignon d'une niche avec colonnettcs et chapiteaux à crochets aux pieds-droits; elle est percée d'une large porte dont l'archivolte cintrée pose de chaque côté sur des consoles marquées du T, qui a tant préoccupé certains hagiographes et qui n'est autre chose que le bîUon ou la béquille auquel saint Antoine attachait sa clochette*. Le tympan est garni d'une fresque du xv* siècle, où le saint est peint à mi-corps. En somme, le style de l'édifice est celui de la transition : on y remarque d'une manière très-sensible l'hésitation , le tâtonnement d'un architecte qui, d'une part, tient a une forme usée qu'on commence à délaisser et, de l'autre, n'ose adopter franchement ce qu'il ne connaît peut-être pas encore assez. De là cette physionomie romane légèrement altérée.
Au couvent des mineurs observantins de saint François, le pas en avant a été fait résolument. Il est vrai, c'est sous te pontificat de Nicolas IV et h l'année 1290. L'église est ogivale, d'un goftt sévère qui n'admet aucun ornement. Deux autels massifs en pierre, recouverts d'une table épaisse taillée en biseau, adhèreut à la construction primitive. Sous le porche est une grande statue de saint Michel , patron de l'église. C'est un des plus intéressants et des plus gracieux spécimens de la sculpture de la fin du xiu* siècle. Jeune et beau , l'archange a ses longs cheveux retenus par une couronne de fleurs. Vêtu d'une tunique sous laquelle se cachent la cote de mailles et l'armure complète des guerriers, il
t. Il no fut approuvé que ioua le pontificat de Bonifaco VIII, qui donna aux religieux, comme ftigno de distinction. In croix de saint Anloine ou T.
2. On a dit que ce T était U . Uni » mystérieux dontfczcch ; el vit marqués ceux qui échappaient au Qéau de Dieu, ou encore la béquille, emblème de la maladie dont on guérissait par l'intercession de saint Antoine.
CATHÉDRALE DANAGM.
foule aux pieds le dragon des enfers et brandit son glaive, dans un mouvement sublime , prêt à trancher la tête orgueilleuse du monstre. Le cloître entoure en carré le préau, au milieu duquel est un puits, suivant l'usage monastique. Ouvert sur chaque face, ce cloître est orné de colonne* courtes et grosse» qui supportent les cintres des arcades. On peignit sur les murs, en 1608, en fiasques aujourd'hui très-délériorées , les principaux traits de la vie de saint François d'Assise. Pieuse et touchante idée qui mettait en relief et rappelait sans cesse aux religieux, dans l'endroit où ils passaient le plus souvent, l'esprit et les vertus du fondateur. Comme je descendais la pente escarpée qui conduit au couvent, je fus arrêté par une jeune enfant, à figure ouverte et intelligente. Elle me prit la main qu'elle baisa et me dit avec simplicité : t Oncle archiprêtre *, donnez-moi un chapelet et je prierai pour vous la Madone. — Je m; le puis, chère enfant, lui répondis-je , je n'en ai pas sur moi. — Oh! si, ajouta -t-elle, vous en avez beaucoup, mais vous ne voulez pas que j'en aie un. — Assurément, je n'en ai pas. — Ce n'est pas vrai, car vous en portez plusieurs au cou et vous pourriez en détacher un pour moi. » — Voici l'impression qu'avaient produites sur cet enfant les perles de mon rabat. Dans tout le pays, où de mémoire d'homme on ne se souvenait pas d'avoir vu un prêtre français, mon rabat était ce qui fixait le plus l'attention, et j'entendais répéter sans cesse autour de moi :«De quelle religion est-il celui-là? Que signifie cette cravate i 1 — C'est un jésuite ou bien un récollct ».
\ trois milles de Valmontone , les tours de Pimpinara et de Segni se regardent avec toute la fierté et l'arrogance des anciens barons. Il y a jusque dans leurs ruines un certain air allier qui sied bien au xiif siècle qui les construisit. Pimpinara est une vraie forteresse, établie sur une « motte », ceinte d< murailles. Au centre, le donjon s'élance sveltc et hardi, et porte avec dignité les restes de sa couronne de mâchicoulis. Sixte V en fit le siège 8 et , après avoir
(. « Zio arciprete », terme respectueux .
i. a Che vuol ilire queste bracciole »i — « Bracciole » se traduit littéralement par « côtelette lit* porc »; rapprochement peu flatteur, au moins dans les termes , pour les partisans de cet msi^ne national.
3. Uue fresque exécutée sous le pontificat de Sixte V, dans la grande s:dle de la bibliothèque vaticane, tait allusion à ce trait et à quelques autres analogies. Un lion, debout sur une montagne, foudroie les loups qui se dispersent, et réunit autour de lui les aj,Twaui et les brebis. — L'emblème est emprunté aux armes du pontife qui se Masonnenl : c d'azur, au lion d'or, tenant dans la patte dexlre une brandie de figuier au naturel; brisé d une bande de gueules, rbargée d'une montagne à Iroi» coteaux d'argent, accompagnée en chef dune étoile de même ». — On lit audessous ce distique :
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chassé les brigands qui y cherchaient asile , démantela les murs et lézarda les grandes tours dont les fissures menaçantes effraient encore. Malgré ce déshonneur, suite du châtiment, Pimpinarn sera toujours le plus beau type de l'architecture militaire des environs do Rome. La tour de Segni a souffert davantage : réduite à trois côtés, elle montre nu passant ses voûtes affaissées, ses étages interrompus et son ciel ouvert aux vents et a la pluie.
Enfin paraît Anngni, perché comme un nid d'aigle sur la crête d'une montagne et s'épanouissant comme une large fleur au-dessus de la verdure de ses vignes et de ses bois d'oliviers. Au pied de cette montagne, la ■ Tour du Pape • annonce tristement par son front humilié que le temps de sa gloire est passé et que, si la sentinelle avancée a péri, la ville aussi a eu ses épreuves et ses opprobres.
G A tés par l'orage qui nous avait surpris, au sortir de Valmontone, les chemins ne nous permettaient d'avancer que péniblement : les deux bœufs, joints aux quatre chevaux de notre attelage, traînaient d'un pas languissant notre voiture, où, pour comble «le désagrément, nous n'étions même pas à couvert. Ce n'était rien moins qu'un nouvel exercice proposé a notre patience déjà plusieurs fois éprouvée , car nous mimes une grande heure à gravir cette montée et arriver a la porte « Gérés » qui donne entrée, de ce côté, à la ville des Papes. La déesse des moissons a sans doute bien mérité des habitants pour obtenir de leur gratitude une telle récompense ; je n'en recherche pas le pourquoi *. 11 me suffit de remarquer que dans une localité où le paganisme est exclu et très-avantageusement remplacé, s'il n'a plus pour dernier refuge qu'une porte de ville , il est bien prés d'être congédié a jamais.
J'ignore également et je m'occupe peu de savoir à quel propos Virgile , au vu* livre de son Enéide, qualifiait Anagni du titre de « riche» dans ce vers que la ville a depuis adopté pour devise :
I. Je noronnnais, en France, que la ville de Reims dont le vocable de* portos soit encore païen. La porte do Lumière ou Dieu -Lumière, g'ouvre à l'Orient; la porte Cérèi donne sur la campagne qui s'étend jusqu'à Rethel et qui est semée de blés, de « céréales •; pur la |»rte Mars, on entrait sur la voie ruinaino, sur la voio militaire de César, qui conduisait à Laon et Soissons; on parle d'une porte Vénus qui donnait sur les promenades où les belles Rémoises agaçaient les passants; enfin, on croit que la porte Basée avait pu être la porte Dacchus qui s'ouvrait vers les vignobles de la in>mla;no do Reims, et plus loin, vers la vallée d'Ay et tJ'Épernay. le m'étonne que le paganisme ail été aussi injrénieux, aussi • symbolique », et qu'il ait donné ces noms significatifs aux portes de celle grande ville de Reims; je suppose donc que c'est sous I empire' du même symbolisme qu'une des («ries d'Anagni s'appelle aujourd'hui |icrle Cérés. M. Barbier de Montault rendrait soi vire, même à l'archéologie païenne, en nous faisant connaître si les autres perles d' Anngni avaient un nom significatif. [Note de M. Didnn.)
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IIEKNICI 8AXA COIA.YT QVOS PASCTT AXAGJU DIVES.
Quant a moi, ce qui fait la richesse d'Anagm* , c'est l'abondance et la beauté doses monuments archéologiques, d'autant plus agréables à étudier que l'on rencontre dans la population accueil bienveillant et sympathie cordiale. Il semble que tous , le chapitre principalement , aient pris à tâche de réaliser, à l'égard du voyageur qui veut s'instruire, cette parole des livres saints: « Mecum
.*>unt divitiop, opes superba 1 ut ditem diligentes me et thesauros eorum
repleam *. » Aussi ce m'oat un devoir bien doux de témoigner ici toute ma reconnaissance a Monseigneur (laletti, prévôt du chapitre, et à MM. les chanoines Adriani, pénitencier, Sloppani, archiviste, Caia, sacristain, Salina, Passa et de Magistris, qui m'ont toujours généreusement aidé de leurs bons services et de leurs lumières.
Anagni , dans son ensemble , a du corps humain l'aspect et la majesté. Heine, elle a pour couronne cette chaîne magnifique des Apennins qui se développe au-dessus d'elle. Au sommet de la montagne, au point le plus élevé, à l'endroit même de la tête, la cathédrale, avec son chapitre qui prie, pense, conseille et agit , est vraiment le siège de l'intelligence et de la vie morale. Plus bas, où bat le cœur, correspond l'évèché. L'évèque n'cst-il pas le bon pasteur? Il ramène les brebis égarées par la mansuétude; et, jusque dans la forme symbolique de sa houlette *, se manifeste la douceur et la suavité de sa mission paternelle. Puis, détendant comme deux longs bras, les six paroisses de la ville attirent et s'efforcent de ne pas laisser échapper les dix mille âmes qu'elles réchauffent et nourrissent. Mais de même que dans l'homme , la tête, partie Miblime, résume a elle seule toute la beauté du corps, de même la cathédrale, concentrant les trésors de la cité, en est la plus haute et la plus noble exprès sion.
L'histoire de la cathédrale est si intimement liée à la vie des saints évêques Magne et Pierre, ses patrons et titulaires, que nous ne pouvons nous dispenser d'en rapporter les principaux traits. Nous les empruntons aux t Actes » » et à la
Proverb. •, >m
i. la liaculi Forma, presul, dalur hoc libi norma :
Allrahc pur primum, médium rege, punge per y mura ; Attrahe perçantes, iu»tos rege, punge vaganteg.
• Texlus sacramentorum », 15Î3, folio îl.
3. < Acla pas*ionia, alque translalionum S. Mayni episcopi Tranensis et martyris, ex pervetnsli» codu'ibos, tum Caginrn*i. lum Anagninc bastlicœ eathedralu in qua cjus corpus roquies-
• Vie de saint Magne 1 *, ainsi qu'au Bréviaire du diocèse d'Anagni 3 , laissant autant que possible subsister dans notre récit la naïveté des pieuses légendes.
Saint Magne naquit à Tram», ville de la terre de Bari, dans la l'ouille- Pétrée, sur la fin du second siècle. Son père, Toscan de naissance, s'appelait Apollon ou Apollinus; il était païen. Il donna à son fils unique le nom de « Magnus.. heureux présage de la grandeur qu'il devait acquérir au service de l'Église. So.s parents étaient pauvres; aussi voulurent-ils placer leur jeune enfant chez un seigneur du pays : mais Magne s'y refusa, alléguant avec une certaine fierté et assurance qu'il ne voulait paitre d'autres troupeaux que les siens. Un jour, que les remontrances de son père et la misère de sa famille , pour être plus pressantes, l'attristaient davantage, un ange lui apparut et lui laissa, avec d'abondantes consolations, dix livres d'or. Joyeux, il les porte chez lui; mais il impose de suite cette condition , qui fut acceptée, qu'une partie de ce trésor inespéré servira à acheter des brebis et que l'autre sera distribuée aux pauvres. Mailrc donc d'un troupeau qui lui appartenait en propre, il en prit tant de soin que, de dix-huit brebis, le nombre monta bientôt à mille. Son ange, qui veillait toujours sur lui, le conduisit au prêtre Rcdcmplus , de qui il reçut l'instruction chrétienne et le baptême. A son tour, Magne lui amena .son père; Redemptus le baptisa et lui changea son nom trop profane pour le sien. Après la mort de son père, Magne, désireux de pratiquer dans toute sa perfection la vie évangélique, vendit son troupeau et sa maison; puis, ne se réservant rien à lui-même, il en distribua l'argent aux pauvres qu'il avait toujours aimés et secourus , et se retira dai)9 une forêt. Découvert par les habitants de Trani, il fut désigné par inspiration du ciel qui tenait à mettre en lumière tant de vertus, comme successeur de Redemptus, premier évêque et apôtre de ces contrées. Malgré sa répugnance, il dut accepter et céder aux vives instances du peuple qui le vénérait. Évêque, il siégea avec dignité, convertissant les idolâtres autant par ses miracles que par sa parole éloquente. Mois, en 250, la persécution de l'empereur Dècc, que Lactance ne craint pas d'appeler un « exécrable animal 4 ■ , vint arrêter ces succès et cette prospérité.
cil, iiolis illustrata ab uno ex ejusdem occlcsias canonicia ». (Jean Harangoni, custode des sainte» reliques, à Rome, mort en 4753.) Aesii, 47i3, in- 4* de 200 pages.
4. ■ Vita di S. Magtio, areiveacovo e martire, protêt tore e padrono délia cilla di Anagni, descritta dal P. Rocco Volpi, sacerdote délia compagnia di Gesù >. Koma, Ant. de Rossi, 4732.
5. t Officia sanclorum ecclesiaj Anagnins c vetuslis exemplaribus eju*dem ecclosis eruia ». Anagma, Angel. Mancini lypograph. episcopal., 4704.
3. Le clianoine Marangooi dit qu'en 4753. on montrait encore i Trani la maison où saint Magne était né. * Acta », p. 5.
4 « Execrabilo animal Decius».
CATIIÉDK ALE D'ANAGM.
Accusé comme enchanteur, magicien et propagateur d'une religion nouvelle , il comparut devant le proconsul Séverin ol s'avoua généreusement chrétien. Dans l'espérance de vaincre sa fermeté clans la foi, on le conduisit au temple de Jupiter, pieds et mains liés. Mais le saint évêque, confiant dans la puissance de Dieu, se mit en prières. Aussitôt les portes du temple se ferment , les idoles renversées de leur piédestal se brisent et les gardes épouvantés tombent la face contre terre. Un ange descend du ciel, brise les fers du confesseur et lui enjoint de prendre pour ses pauvres la statue d'or de Jupiter. Devenu suspect à Trani, saint Magne quitta sa ville épiscopale , se rendit d'abord a Naples, puis, chemin faisant pour la ville éternelle, se sentit secrètement attiré vers l'ermitage qu'habitait saint Interne à Fondi, en Campante. Natif d'Alexandrie, saint Paterne était allé visiter les tombeaux des saints Apôtres et, comme il s'en retournait, une révélation divine le fit arrêter là pour ensevelir les corps de ceux qui, au moment de la persécution, avaient préféré la mort a l'apostasie. Sa charité lui valut en récompense la couronne du martyre Les deux saints ne restèrent que peu de temps ensemble, car les nombreux miracles opérés par saint Magne accroissaient tellement sa réputation que , pour se dérober à la foule de ses admirateurs, il vint à Anagni, pays infidèle , dont il fut l'apôtre et ou il convertit à la foi notre vierge Serondine. Dôce , a la nouvelle de ces progrès rapides du christianisme, envoie Valérie», un de ses généraux , avec trente soldats et ordre exprès de mettre à mort le perturbateur. Le saint n'était plus à Anagni ; les émissaires de l'empereur n'y trouvèrent que la vierge Sccondinc qu'ils massacrèrent. De là ils se dirigèrent sur Fondi. Un des soldats se noie en passant le fleuve ; le saint le ressuscite. Loin d'être touchés par ce miracle, ils n'en sont que plus furieux. Ils le pressent d'immoler aux idoles. Le saint demande quelques instants pour prier, se renferme dans sa cellule et s'y endort tranquillement dans le Seigneur. Impatients d'attendre, les soldats enfoncent les portes, et heurtent contre un cadavre. Néanmoins ils se précipitent sur lui et lui tranchent la téte, accomplissant ainsi, sans le savoir, les desseins secrets de la Providence qui destinait au confesseur de la foi, même après sa mort, la gloire et l'honneur du martyre. Une si brutale action criait vengeance. La justice fut aussi prompte que terrible, car tous furent immédiatement frappés de mort. Saint Paterne s'empressa de recueillir le corps de son ami, et, pour le dérober entièrement aux païens, l'ensevelit à deux milles de Fondi, où il reposa en paix jusqu'au ix* siècle.
L'an 847, les Sarrasins pillèrent et démolirent la basilique élevée par la
Son corps est à la Cava
piété des fidèles sur les restes sacrés de saint Magne. Platon , riche chrétien et tribun de la Campanie *, voulant les soustraire aux profanations d'un lieu abandonné, pensa a les mettre en sûreté dans la ville de Véroli, où il faisait sa résidence habiluclle. La translation fut accompagnée d'une pompe extraordinaire 2 . On déposa le corps dans la crypte de la cathédrale.
Vaincus par Landolphe, prince de Bénévcnt, et chassés de leurs Etats, les Calabrais appelèrent à leur secours les Sarrasins, qui vinrent effectivement, et l'Italie subit tous les désordres de la conquête. Repoussés de Rome par l'intrépidité du pape Jean X, Censi, uni au marquis de Toscane, Albéric, ils se ruèrent sur la campagne, portant de tous côtés la désolation et l'< firoi. Arrivés à Véroli, ils s'en emparèrent de vive force, massacrèrent les habitants et, las de carnage, firent de l'église cathédrale, sous le vocable de saint André, le lieu de leur campement, transformant en écurie l'église souterraine. Le lendemain matin, tous leurs chevaux étaient morts. Furieux et s'en prenant à saint Magne, qu'ils avaient jusque-là respecté, ils ouvrirent son tombeau et jetèrent ses ossements au vent. Muka, leur chef, sachant tout le parti qu'il en pouvait retirer, les fit recueillir et offrir pour une somme considéruble à la ville d'Anagni. Les habitants acceptèrent avec joie et , s'imposant pour acheter le corps de leur apôtre, envoyèrent un ambassadeur à Véroli chargé de remettre le tribut exigé. On leva donc ce* restes précieux; mais, à peine hors des murs, la chasse où ils étaient renfermés a s'échappa des mains de ceux qui la portaient et, tombant à terre, y demeura sans qu'il leur fût possible de l'en arracher. Affligés d'un tel prodige, les habitants d'Anagni prient agenouillés leur saint apôtre de se laisser emporter jusque dans l'intérieur de leur ville. Aux promesses réitérées qu'ils lui bâtiraient une église, toute difficulté cessa.
Cette translation eut lieu le 20 avril 914. Le diocèse d'Anagni en célèbre encore tous les ans, à la même date , la fête commémorative.
Né des princes de Salcrne, saint Pierre fut élevé chez les bénédictins de celte ville. Jeune encore, il professa leur règle, et leur fit alwndon de ses biens. C'est là que le vit pour la première fois le cardinal Hildebrand, alors légat du saint-
4. Mabillon, dans sou • Musxum Italicum • (pars ait., folio 54), prouve que l'Italie avait onoorc des tribuns au ix* siècle. Les fonction* des tribuns étaient celles<i, au rapport do Tite-Live (t. m) : « Nempé fuisse in moribus Rumanorum, ut dormis tribunorum noctu ne clouderenlur, sed interdiu noctuquo indigonli cuiquo oorum auxibo paterenl, quasi porlu* quidam et praesidium pereclilantium ■ mijoros enira tribunuin osso voluerunt, et tanquam arum omnibus accessibilem; proinde honore quidem saeroaanclos eos esse voluerunt, nec sine inexpiabili scelerc violabiles».
i. « Gon ogni divozione o sagra pompa, arcompagnamlole, ed egli *te*w ro' auoi soldat i, e lutta ilclero, ot popolodclLa cilla di Veroli, preceduli dal loro vescovo >.
Enlro delta qualc stava racchiuso
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siège. Frappé de sa science et de ses vertu», il demanda à l'abbé In permission de le présenter à Alexandre 11. Le siège d'Anagni était vacant; le pape, en raison de ses rares qualités, le lui conféra spontanément, en 10G3. l'ne des plus grandes sollicitudes du nouvel évèque fut la reconstruction et l'agrandissement de son église cathédrale. Tout d'abord il procéda à la recherche et à la reconnaissance du corps de saint Magne, que l'on savait positivement reposer dans la basilique, mais sans avoir une idée précise du lieu de la déposition. Or il y avait à Anagni une femme nommée Cita, paralysée, quoique jeune, et ressentant dans tous ses membres un tremblement nerveux qu'aucun remède n'avait jamais pu guérir. Francon, son mari, était un pauvre journalier. Confiant dans les mérites de l'évéque Pierre, dont la réputation de sainteté croissait chaque jour a proportion des miracles qu'il opérait, il lui conduisit la malheureuse infirme. Pierre lui promit de l'aider par ses prières, et lui recommanda surtout de s'adresser a saint Magne, dont elle éprouverait infailliblement l'assistance, si, comme on était porté à le croire, son corps était réellement dans la cathédrale. Les deux époux passèrent la nuit en ferventes oraisons, près du tombeau du saint martyr, sans toutefois que Cita fût aucunem 'iit soulagée. Plus tristes, quand fut venu le matin, ils retournèrent vers l'évéque. qui les exhorta à ne point se lasser et a persévérer dans la prière. Fit jour, Cita, étant seule à la maison, couchée sur son lit, tandis que Francon travaillait dans les champs, vit tout a coup sa chambre illuminée, et un vénérable vieillard en habits pontificaux, la crosse a la main, s'avancer vers elle et lui dire : . Je suis l'évéque Magne, près de qui tu as veillé, mon corps est dans la cathédrale; va en informer Pierre. Lève-toi. je le rends la santé ». Le saint la prit par la main, la conduisit jusqu'à la porte de la maison et disparut. Aussitôt Cita de crier : « Au miracle, je suis guérie»! Pierre, malgré le contentement qu'il éprouva de cette révélation, n'était pas encore complètement satisfait. Il appela un estropié, lui demandant en grâce de prier à l'autel de la Sainte-Trinité, on , suivant la tradition, se conservaient les reliques de saint Magne. L'estropié y consentit, et sa guérison presque instantanée prouva d'une manière définitive que les reliques étaient bien à l'endroit indiqué. On creusa, et le résultat répondit à l'attente
Une nuit que Pierre veillait près du tombeau de saint Magne, il vit venir de l'orient deux clercs avec des chandeliers h la main, précédant saint Magne,
4. Le corps clait renfermé dan» un sarcophage donl le* « AcIps •, p. 73, parlent ainsi :
• Sarcofj 0 um «incluin zonîs forrci? grwo cpijjranmialo dcnolatum Corpu* Ma^ni sano
ihttinii, suu altare eodem sarcofago in honore Trinitatis ac ipsius noinino, ab occidento tribunali supcrstructo recondidit vencronle? » .
vêtu d'une chasuble rouge, et que suivait la more de Dieu, entourée d'un nombreux cortège de vierges. Saint Magne, après s'être annoncé, lui dit qu'il était destiné à remplir les fonctions de nonce à Constanlinoplc, et que l'empereur d'Orient lui fournirait toutes les facilités nécessaires pour terminer la cathédrale, que la misère du pays n'avait pas encore permis d'achever. Alexandre II envoya effectivement l'évéqne Pierre en qualité d'« apocrisaire ou légat du saint-siége auprès de l'empereur Michel VII, en 1072. Pierre, toujours préoccupé des promesses de saint Mngne, n'eut rien de plus à cœur que d'intéresser Michel à sa pieuse entreprise, en lui racontant tous les détails de sa vision. L'empereur, tout en ajoutant foi aux paroles du nonce, en fut peu touché, et lui répondit naïvement que c'était la première fois qu'il entendait parler d'Anagni et de saint Magne. La nuit suivante, Michel tomba malade, et sa cour le pleurait presque comme mort, quand la Vierge et suint Magne lui apparurent et lui conseillèrent, pour recouvrer la santé, d'obéir aveuglément aux ordres de l'évêquc Pierre. Pierre, appelé en toute hâte, vint auprès du malade, qui lui conta ce qu'il avait vu et le pria de lui indiquer ce qu'il avait a faire. Celui-ci, invoquant ses saints patrons, lui mit la main sur la tête, et lui rendit la santé. L'empereur, par reconnaissance, combla son bienfaiteur de présents. En 1074, Pierre revint en Italie, rappelé par Grégoire Vil.
I,es ressources apportées d'Orient étaient abondantes, et pourtant l'œuvre tant désirée de la réédihVation de la cathédrale n'avançait que fort lentement. On accusait l'évêquc d'avarice, tandis que charitablement il ne songeait qu'à soulager la misère de ses pauvres. Les murmures sans cesse grossis-ant finirent par lasser la patience du saint; il profita de la croisade qui commençait et, sous prétexte de pèlerinage, partit pour les lieux saints. Jérusalem eut pour lui de tels charmes 5 , qu'il oublia Anagni et qu'il ne songeait nullement a y retourner, quand saint Magne voulut, pur une leçon exemplaire, le rappeler à ses devoirs de pasteur. Jeune homme et vêtu à l'italienne, il l'aborda courtoisement et, le saluant dans la langue de son pays, le conjura d'être assez bon pour éclaircir un doute qui lui troublait la conscience, trop heureux de pouvoir s'adresser, pour une affaire aussi délicate, à un prélat son compatriote. Pierre, enchanté de l'ouverture, pria le jeune homme de s'expliquer, content lui aussi d'éclairer un Italien : • Je suis marié depuis peu d'années, lui dit le jeune
A. ArociusAini, litre que prenait le légat du «tint- siège pris ta cour du Conslanlinople. Cetl«; charge était confiée tantôt aux évéques, tantôt aux cardinaux diacres. Saint Grégoire, dans une do ses lettres (lib. h, ind. 61. ep. 43), se plaint d'avoir clé créé cardinal diacre pour être aussitôt envoyé en qualité d'« apocri.saire ».
S Suivant sa légende, saint Pierre serait resté deux an» en Terre-Sainte.
Italien, à une femme de mon pays; mais la dévotion m'attirent à Jérusalem, je l'ai abandonnée, et, malgré ses larmes et ses chagrins, je suis résolu A rester ici pour y goûter à mon aise les douceurs de la vie chrétienne dans la ville qui en est le berceau. Ma seule difficulté serait celle-ci : dans cet état, puis-je plaire à Dieu, et suis-je en sûreté de conscience »?
« Jeune et infortuné pèlerin, lui répliqua l'évéque avec sévérité, n'avez-vous jamais entendu celte sentence du Sauveur sur le mariage : • Quod ergo De us conjunxit, homo non separet»? — * Vivant loin de votre épouse, non, assurément, votre conscience ne peut être tranquille. Ni votre pèlerinage ni votre séjour prolongé aux lieux saints ne sont agréables à Dieu, puisque vous quittez injustement celle & qui vous êtes indissolublement uni. Faites voile au plus tut \ers l'Italie et, réuni à votre épouse, consolez son affliction par un amour plus tendre et que la mort seule vous en sépare ».
t Oh! reprit saint Magne, qui se fit alors reconnaître, comme tu as admirablement prononcé contre toi cette sentence, Pierre, prélat infortuné, pèlerin que Dieu désapprouve l Comment as-tu laissé veuve et dans le deuil ton épouse, la sainte église d'Ana^ni? Comment ton cœur s'est-il endurci jusqu'à l'oubli? Pourquoi prolonges-tu sur une terre étrangère un séjour funeste et coupable? Injustes sont tes pèlerinages et tes pieuses visites : Dieu ne les agrée pas. Retourne, époux mul conseillé, à ton épouse fidèle ; pasteur errant , à ton troupeau que moi, protecteur d'Anagni, ai dû garder de la fureur des loups. Sache que le temple somptueux que tu élevais à ma mémoire reste, par des soupçons, à demi abandonné. Achève avec zèle ce que tu as commencé, et , quelques contradictions que tu éprouves désormais, songe que lu appartiens a ton église».
Après cette salutaire admonition, Pierre reprit la route de l'Italie, et passant par Constantinoplc, reçut de l'empereur et de son fils qui l'affectionnaient, outre une somme considérable, quantité de marbres précieux destinés a l'ornementation de la basilique. Malgré ces secours nouveaux, les travaux de la cathédrale n'occupaient qu'un petit nombre d'ouvriers, et les murmures contre l'évêque recommençaient en conséquence avec plus de force. Les pauvres absorbaient en partie les sommes que la piété de l'empereur cl des fidèles affectaient à une autre destination. Pierre, oubliant alors et sa charge de pasteur et les avis salutaires de saint Magne, plus découragé que jamais, s'enfuit nuitamment vers Rome, à pied, et précédé d'un domestique *. Le portier de la maison canoniale, André, ne s'était pas aperçu de l'évasion du prélat. Saint Magne vint l'éveiller
I. * Prut'u'i^vn* iJcimU' nnn jwdrstiT famiil» pn-ri-dente
fit lui ordonna de courir après le fugitif *. André s'en excuse sur son état d'infirmité, qui l'avait réduit a ne marclier, et encore très-péniblement, qu'avec un bâton. « Lève-toi promptement, dit saint Magne, la toute-puissance de Dieu te guérit en vue des m -rites de l'évéque » ! . Le portier, sautant de joie, prend le chemin de Rome et, au point du jour rencontre l'évéque Pierre, qui , confondu de ce second prodige, revient sans hésiter.
Près de la porte Matrone *, voisine de la cathédrale, se tenait couchée sur un grabat une vieille femme nommée Lise. Souffrante d'un mal incurable, elle s'était fait, a force d'importuiiités, transporter en cet endroit, espérant qu'au passage de l'évéque elle obtiendrait quelque soulagement par son intercession. Quand elle aperçut le portier marcher d'un pas ferme, et l'objet de l'admiration générale, ne pouvant contenir les élans de sa foi, elle appela l'évéque Pierre et le supplia, au nom de saint Magne et de sainte Secondine, de lui obtenir la même faveur qu'à André. Pierre s'approche de son lit, fait sur elle le signe de la croix et. la prenant doucement par la main : «Lève-toi, lui dit-il, et viens a\ec nous rendre grâces aux saints que tu honores •. Pleine de santé h ces mois, elle entra a l'église avec la foule ravie *.
L'œuvre, si souvent interrompue, était en pleine voie d'exécution, quand Dieu, par un nouveau miracle, témoigna combien elle lui était agréable. Les maçons employés à la construction de la cathédrale se servaient, pour le transport des matériaux, de deux bœufs. 11 arriva qu'un d'eux, envoyé paître une nuit dans le bois voisin, fut enlevé et mangé par un loup affamé. Inquiets de cette perte, qui devait inévitablement retarder les travaux, les ouvriers raj>portèrent le fait a saint Pierre, qui de suite parcourant la forêt appela à lui le loup coupable et, lui ordonnant de courber sa tète sous le joug, lui imposa comme punition les mêmes fatigues que supportait le bœuf. Le loup en effet se soumit avec douceur aux ordres du saint, et attelé avec le bœuf qui restait, il aida tout le temps de la construction à tirer le chariot qui amenait les pierre* et le ciment 5 .
1. « ... Janilori clanatri ccclesirc, nomino Andréa, pedibus, tibiis otaltcro lacortorum contracte, quod vix baculo su-aentatus inrederot ».
2. «Surgo frfttinus, divina potenlia te sanavit in moriti* episcopi... sallibus alacriter prosilivit... Janiior gaudens regredientom prwedebat episcopum, quem dudum contractum, nunc pcdeslrem solide inredentem... ronrurrebanl mirantes ».
3. t ... Ad arcum Porte, que Mathona dicilur fa ma episcopi roncitata redeunti», importuna
familic rum lerlulo secus ponitur. undè presul crat mirabiliier traiisilurus, aperana ipsiua opère doloris lan^uidi aliquale remedium obtinere ».
4. • Surge, Lisa, una nobiscum et ganciis ipsis propera in eorum loro reddere gralias et honorera. Et aana proviens, miranlibua turbia
5. « Hemoria proditum est quod cùm in doduceudis taxis aHisque caanenlis uterontur arti-
Saint Pierre 1 mourut le 3 août 1105, après un épiscopat de quarante- trois ans. Sa mort causa de vifs regrets parmi ses diocésains et, en témoignage de sa sainteté, dont personne ne doutait, les cloches de son église, le soir même de son décès, sonnèrent spontanément 1 . Saint Bruno, évoque de Segni, fit les honneurs de sa sépulture. Canonisé dans cette dernière ville, en il il, par le pape Pascal II, il entra dès lors en possession du culte que lui méritaient ses vertus reconnues par l'Église. C'est alors qu'Ojolin, son successeur sur le siège d'Anagni, levant son corps avec pompe et respect, le plaça sous l'autel qu'il lui dédia dans la basilique souterraine.
Lorsqu'on monte à la cathédrale, le clocher ou « campanile » frappe tout d'abord le regard. Quoique privé de sa flèche détruite par la foudre , il atteint encore à la hauteur de quarante et un pieds». Isolé actuellement et situé vis-àvis et à mie dizaine de pas de la façade, il devait autrefois tenir aux bAtimcnts canoniaux, comme on le peut conjecturer des quatre grands arcs ouverts à sa base et aussi de ce passage des « Actes 4 * qui le nomme • Clocher du Palais»
et non de la basilique : eonstructis nolario 5 palatii providn
solertia prosequuntur. » Il se divise en six étages qu'indiquent une rangée de modillons supportant une arcature cintrée continue. Au second étage, il n'est percé que d'une fenêtre ; aux suivants, trois baies, reposant sur deux colonnes,
lin* vehiculo qui binis trahebatur bonus», forte acridit ut horum unus a lupo radius devoratusque fuerit. Id cura S. Petro rcnunrialum luisset, lupum ipsum ad se arcederc jussil, eomquo objurgatum quod lantum scelus in sua; fabriese detrimentum motilus esset. ju^sit ut loco bovis, a se occisi. collum ipse mansuetc submitteret oneri ac perpetrati piaiuli pœnam solverel. Lu pu* ex inde mansurtus ultro se vehiculo aptandum pr&'buil una cum alio superstite jumento, et lapide» usque ad Fabrice; absolutionem jugiter detulit ». — « Aria », p. 80.
1. Il existe aux Archives du chapitre, sous lo n* 1003, un acte où saint Pierre prend le titre d'« Eminentissime » : « Ego Petrus cminenlissinms S. AnBgnina> sedis episropus, conscnliente mitti cunrla congregatione oostri vener. episcopij ». La qualification d'« Éminence » et « Éminentissime ■ ne Tut réservée aux seuls cardinaux que sous le |K>nlitîcat d'Urbain VIII.
2. « Id cujus obilu nocturnis exordiis, in expressione sanctitalis viri, signa ecrlesix per mirum consona dedere tinnitum ». — ■ Leçon » vin.
3. Le pied romain diffère peu de noire ancien » pied de roi ». i. P. 73.
5. Sous le portique de Sainte-Marie de la Rotonde, à Rome (le Panthéon), il existe une inscription de 4270, où le mot « nolariuna » est également employé dans le sens de • clocher ». Je la transcris fidèlement :
+ jnn d"ni Âm • *!»«> !»A
TlVITATtS UVSOU • M -C
lui donnent h la fois du jour et de l'élégance. En somme, celte construction, appareillée en travertin choisi, offre dans toute sa simplicité le même charme que les gracieux clochers de Rome, qui sont du même style et de la même époque. Son caractère architcctoniquc nous permet de l'attribuer, sans trop hasarder, à la dernière période de l'œuvre de saint Pierre , par conséquent aux premières années du xtr siècle. Nous faisons assez peu de cas généralement . en matière archéologique, des documents légendaires ou historiques, prisa part, car ils peuvent facilement induire en erreur et reculer jusqu'à une époque trop éloignée l'âge de monuments postérieurement reconstruits; mais quand , comme ici , par exemple, l'histoire concorde parfaitement avec les données de la science, nous lui reconnaissons une grande valeur et nous ne voudrions nullement nous priver de son secours.
Des sept cloches de la cathédrale, deux ont une importance majeure. L'une porte le millésime de 1 113 et le nom de l'évêquc Ojolin, successeur de saint Pierre *. Petite , légèrement évasée au bas de la robe , elle est rayée horizontalement dans tout son pourtour. On lit à son cerveau , en lettres maigres et gravées à la pointe :
En l'examinant de près , j'ai cru remarquer sur toute sa surface des coups de
C • LXX • INtHCTIO.NB XIII •
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ET KOLARIVM :
I. f Ojolinus episropus AnagnUe S. Pétri tucce*6or ■. — • Act. S. llagn. », p. 491-94. — OjolisuB vicedominuaecclesiœcalhcdrali» Pelro suffectu» est. Laudalur ab eodem Brunone Signino ». — « ItaUa sacra, tive do episcopia Italie, auctore D. Ferdinando Ugbello, florenUno, abbaio SS. Viocentii et Anaatasii ad aquas salvias, ordinia cistercienaia. » Venetiia, Sébastian. Coleti, 4717. Bdil 2, U i, coL 309.
On le trouve aussi nomiiK 1 « Oldoinus III »,
1. + amko oomini mcxiii tempo ai ava bomidi oiouxi EPiacopi :
CATHÉDRALE DANAGNI.
marteau : peut-être fut-elle battue pour aplanir les irrégularités de la fonte. Une cloche si précieuse est assurément fort mal employée comme timbre d'horloge; de plus, placée dans l'embrasure d'une fenêtre très-étroite, elle rend toute étude impossible, et ce n'est vraiment qu'au péril de la vie que j'ai tenté d'en faire le tour. De l'inscription, telle que je la publie, je garantis le sens; pour affirmer si»n exactitude épigraphique, j'aurais aimé à vérifier la copie que j'en avais prise ; mais je ne me suis pas senti assez de courage pour en essayer une nouvelle lecture.
Dans des conditions plus favorables , la cloche de Bonifiicc VIII n'est cependant pas encore abordable do tous les cotés. On le verra aux points que je suis obligé, à regret, d'insérer dans la transcription. L'inscription tourne autour du cerveau : elle est écrite en gothique ronde d'un superbe relief. La voici avec ses abréviations :
A • D . M «XI.XXXXU • AU • IIOXORK HK1 KT »TI
18 ET gVonï MtaTllill MAI. NI Et SE» l~DI>K :
+ • DSS lOMCHIH PP • llll • PECIT FIEM HOC OPUS
i s et ioiie*. cou* ciidocti pisaih me PEcrnu *.
Nous avons là trois noms de fondeurs de cloches, venus de Pise à la demande de Boniface : André et Jean, fils de feu Guy ou Guido.
On a souvent reproché aux cloches du un' siècle une forme maussade : soit, pour les autres que je ne connais pas, mais certainement celle-ci ne tombe pas sous la censure. Oblonguc et suffisamment évasée a la partie inférieure, elle contraste par sa simplicité et son goût, son air sans prétention, avec celles du xviii* et du xix* siècle , si chargées et si chamarrées qu'on dirait, à les voir, une robe de satin broché a la Pompadour. Au-dessous de l'inscription, deux écussons ogivés offrent le premier les armes du pape Gaétani et le second la tiare pontificale. Delà nous tirons ces deux conséquences: au x m* siècle, l'écusson papal était sans supports et sans timbre *. et la seconde couronne n'était pas encore ajoutée à la tiare *.
I. Probablement ; marie vmci>\is
i. Maranjîonialu (andbeott)i-s
3. -f • amio • Domini • m . cclxxmu • ad • uonoreri dei et neaTR (marie virgin)i« • kt sanclORum mautihiid magm et sEtinDiXK :
+ ■ ootnirius bompatits papa • uni • pecit pieri noc opcs (androott) i-s et lOMannis cuhoaid 'pour « Qoomlam •) GtuooiTt pisajo mk rectRcnt.
1 Les « support» » ou • tenant» • son! d««ux anjes, et le « timbre » , la tiare et deux clefs en sautoir.
5. Dotn Tosli a avancé, sans le prouver, dans son « Histoire de Bonifaco VIII • ( Paris, 4854), que ce papo ajouta à la tiare une seconde couronne < en signe de la puissance temporelle et spirituelle du «ouvorain pontife .. Celle idée est très -ingénieuse, mais malheureusement elle ne peut
Ces deux cloches sont non-seulement rares, mais surtout d'un haut intérêt pour l'histoire et l'archéologie. On ne saurait donc trop veiller à leur conservation. Pour cela , il serait nécessaire de prendre quelques précaution» que ine permettront de leur suggérer MM. les chanoines , qui si souvent m'ont honoré de leur bienveillante attention. Tout d'abord, il est indispensable d'enlever ces deux cloches, car, dans le clocher, dles sonl exposées a périr promptement: les intempéries de l'air ont oxydé celle d'Ojolin que l'on remplacerait à peu de frais ; la foudre a déjà frappé celle de Bonifacc qui, en conséquence, reste muette, impropre au ser\ ice de l'église. Les éléments, les orages et les enfants, si imprudents lorsqu'ils s'amusent à carillonner, sont fort à craindre, et il serait sage de prévenir un malheur toujours menaçant. Puis , descendues, on les placerait avec les autres antiquités de la cathédrale aux archives ou à la sacristie. C'est alors qu'on aurait toute facilité de les décrire, dessiner, estamper , même mouler.
Boniface VIII avait donné h Anagiii une autre cloche qui fut refondue en 1705, nous ignorons |>our quel motif. On lit au cerveau :
+ IN IIOMOttKH I • M . VIHGWS PT 9 •IOSIPIII KIVS SPO.NSI ATQ> E SS ■ OLIVJC M. KEONISliE
Au bas de la robe :
+ BOMFACII PP • VIII • LIBER A UT ATI ANM» XXXCV PYSAM K PI SCO PO BT CAWO*ICIS BA9ILIt:.C CATHSDRALIS CVIUSTIBVS KK-iO DOMIM MDtX-V BATVsAM
Les noms des fondeurs sont placés entre l'image de la Vierge et la croix de saint Thomas d'Aquin :
OPVS PBAHCISCI ET DOMISICI riLII DE BLASIIS ' rVD.HOITOP.Vll ROMA30BV1I
Bonifacc VIII , si généreux pour sa basilique d'Anagni, lui avait fait cadeau d'une troisième cloche , dont on eut au moins le bon sens, lorsqu'on la refondit en 1755 pour en faire le bourdon actuel, de conserver l'ancienne inscription de dédicace qui se développe autour du cerveau :
■f 0 • O • M • BMC • V • MARIE ET 59 • MM • MAG*0 ET »ECV*DIN* BOMIPACIV» PP • VIII • A.1 • * CANPA1AM DICAVIT
sélayer oi de la liarc de la cloche d'Anagni, qui n'a qu'une couronne, ni de la fresque du Giotto qui représente le pape proclamant le jubilé do 1300, à Saint- Jean -de- Lalran, et pas davantage des deux statues de Boniface qui sont, l'une à Saint -Jean-de-Latran, l'autre à Saint-Pierre en Vatican, où le pape dort sur son tombeau. On pourrait également démontrer par les monuments que Benoit VI, successeur de Boniface, n'a point porté la tiare a deux couronnes.
t. On s'est plaint fréquemment de la ■ barbarie » du latin du moyen Afc. Je demande si celui des frères François et Dominique est meilleur, quand ils écrivent « iilii « au lieu de • filiorutn », et cela dans un siècle savant comme lo xvm'.
S. Ce fat la dernière année de son pontificat : il habitait alors Anagni.
Le chapitre ajouta :
BIS CAPITVLVM IT COXVSP. . APUGNIB PVOUVXT BT DtMVll DOttlWCVS MOVTI «K.NOOAUBNSI* ET CAPITVLVH IAM DIV PRACTAN ITBRI'll rvttDIMDAII £RE PROPRIO CVRARVNT
Quatre médaillons contiennent l'Annonciation avec cette légende :
ECCB ANÇIttA DM
Sainte Barbe , protectrice contre la foudre , qui tient la palme du martyre et, près d'elle, la tour où elle fut enfermée, avec ces mots:
MINAS KON TIHVir
La crucifixion et les paroles prophétiques de David :
RECXAVIT A LIGMO
Puis la vierge Marie , à qui on applique ce texte du Cantique des Cantiques :
DEDIT ODORK1I SVAVITATI9.
Au-dessous paraissent la croix de saint Thomas d'Aquin , les armes de l'évèque d'Anagni, celles du chapitre, et le nom du fondeur qui a signé :
OPVS PETAI DE BLASIIS PVXD • ROM. F. A • D • MDCCLY
Les trois autres cloches datent de 1740 et 1805.
Voici certainement un clocher de cathédrale bien fourni , et il y aurait plaisir A entendre sonner toutes ces cloches: mai» à Anagni, comme à Rome, cette harmonie est inconnue. Les sacristains ne savent que tinter et carillonner . manière assez singulière d'appeler les gens il l'église en les fatiguant et les ennuyant par des sons faux et mal cadencés. Du reste, il faut le dire, il n'y n qu'en France, et encore dans la seule France du nord principalement, qu'on sache vraiment faire parler les cloches.
La façade de la cathédrale présente un grand pan de muraille contre lequel viennent buter les toits des bas-cotés et que termine un pignon obtus. Ses trois portes correspondent aux trois nefs de l'intérieur. Percées à l'orient, elles rappellent par leur disposition le type primitif de la basilique constantinienne du Saint-Sépulcre, dont Eusèbe a écrit : ■ Très porte ad orientent solem eleganter disposita? 1 ». Comme si l'architecte eût voulu exprimer matériellement que ce n'est qu'au nom de la Sainte -Trinité que nous sommes par le baptême admis au sein de l'Église : puis, complétant sa pensée symbolique, il ajoute trois fenêtres égales qui répartissent abondamment la lumière, image de la grâce divine qui ne cesse d'éclairer ceux que dans sa miséricorde elle a déjà
». Euseb , < In vila Constantini ». I. m, c 36.
adoptés pour enfants. Le xvi* siècle, assez peu spirituel d'ailleurs, bouleversant le mysticisme des saints évêques Magne et Pierre ! , supprima les portes latérales, inutiles depuis la diminution de la population ; il condamna les trois fenêtres et en établit une a sa façon, aussi affreuse qu'une plaie au milieu du front. Il enleva le porche; mais, comme ses restaurations étaient aussi maladroites qu'inintelligentes, il laissa, sans se douter que c'étaient autant de pièces de conviction à sa charge, les colonnes sur lesquelles posait la charpente de l'appentis. Pour consommer une telle régénération païenne, il fallait l'appui d'un nom païen. On s'abrila sous celui de l'évêque Srê.NÈoiE, en sorte que, après quatre siècles d'existence, l'œuvre de saint Pierre fut mutilée par un de ses successeurs , sciemment , j'allais dire « savamment » , suivant le langage du temps.
Fenêtres et portes, de style roman, ont, en conséquence, leurs arcs cintrés, relevés par une ornementation en marbre blanc. La porte majeure, ou • maîtresse » porte 5 , spécifie dans tous ses détails la légende du Neuf et du loup; sculptés sur les consoles qui soutiennent le linteau, ils sont en regard l'un de l'autre. Le loup avide aiguise ses dents et s'apprête à se jeter sur le bœuf. L'n peu plus haut, sur un des impostes, ils mangent ensemble, attachés au même joug: le loup, par sa soumission, a cessé d'être carnassier et, devenu herbivore, il se contente de l'herbe des champs, représentée par de larges feuilles. A la retombée de l'archivolte, ils en supportent le poids : poste d'honneur, qui les met en évidence et rappelle leurs utiles services. Cependant ce n'était pas encore assez; le loup avait mieux mérité que le bœuf. On le modela donc en relief, presque de grandeur naturelle et on lui assigna à lui seul le côté droit de la façade ; juste récompense due à ses mœurs domestiques et à sa pénitence exemplaire.
Surmontée d'une croix en mosaïque de pierre dure, la porte centrale est sans profondeur. .Son unique voussure est semée de losanges feuillagés. Les impostes se prolongent horizontalement et les pieds-droits sont couverts de rinceaux plats et d'entrelacs. On lit à l'un de ces impostes :
...I«IK * KGO RVNAIDVS MDIG3VS • RPCP ' OttKO ET ...HT DA BREOIO UE POTOMItOMÏ BASAMES
Cette inscription , tronquée au commencement de ses deux lignes , a été évidemment soustraite a l'endroit qu'elle occupait d'abord et placée la, peut-
I. Suivant ta tradition, saint Pierre n'aurait dirigé les travaux que sur l'indicatkm du plan fourni par saint Magne lui- même.
2- • Ad arcum porte, que Matboiia dicitur ». — « Acta S. Magni. »
Cha)rii
i. Br- (ifi) oop va).
CATHÉDRALE D'ANAGM.
■Hro des l'cpiscopat de snint Pierre, soil comme ornementation, «oit à cause du marbre sur lequel elle esl gravée. Elle mentionne une donation faite à l'église de Sainte-Marie par Romuald , neuvième évêque d'Anagni, qui n'e«t connu que pour avoir assisté au concile de Rome en 826 Le caractère épigraphique est bien celui du ix* siècle: les mots, liés les uns aux autres, et partagent difficilement dans la seconde ligne , que j'interpréterais dans le sens » d'une maison située sur une propriété du nom de Potonico. •
En plan, la cathédrale forme une croix latine, sensible seulement au dehors et, à l'intérieur, par l'élévation des transsepts. Partagées en six travées de longueur, chacune des nefs s'arrondit en abside au chevet. A chaque travée, il se produit cette alternance : une colonne centrale s'élance jusqu'à la voûte et est flanquée de deux colonnettcs plus basses qui supportent les arcades de communication avec les bas -cotés; ou un massif de colonnettes reçoit la retombée de ces mûmes arcs, et la colonne coupée à mi -hauteur appuie sur une console historiée. Tantôt on y voit des figures grimaçantes, tantôt le bœuf et le loup de la légende, ou même le loup seul, sculpté en haut-relief el de taille naturelle. Les chapiteaux sont tous à crochets. L'architecture des bas-côtés est plus simple encore. Les corbeilles qui surmontent les pilastres de support sont plates et maigres.
Le souvenir des travaux, conduits à bonne fin par saint Pierre , fut consacré par une inscription en vers. L'église d'Anagni n'en possède qu'une copie, faite vers le x\T siècle:
QVISQVB AD HOC TBNPLVN TB1DIS VRJCBABUB GHE96TM
non coNorron»» cvmctobvm nuscb bo.ioiivii
roXMDIT HOC M5TBVS JUGKO COMAMI.NB PB.B3VL QVEM GESVIT TELIA» MOBI* DEDIT ALT A SALBHNV» *IC «IBItBtkr. BIBI SL'BBM fATBI» V\tC£ FILI
On reprochera peut-être û cette poésie, que je ne dédaigne nullement, une .acture sans art; quoi qu'il en soit, il serait curieux de la rapprocher des dédicaces d'églises des trois derniers siècles. Saint Pierre reporte à « Tautcur de tout bien » une construction qui , à ses yeux , ne lui vaut d'autre mérite que te droit d'implorer la miséricorde du Fils de Dieu. Quel contraste de foi vive et d'humilité profonde avec cette vanité et celte suffisance des fondateurs
I. i Huino;ili)us in conciliu Rumami, an no 8î6. sub Eugenio n, apuil Baronmm ». — « Ugtielli «. i, < ol 3 7.
modernes, qui ne font parade quo d'eux-mêmes! C'était au reste assez à l'avenant avec le style grec dont ils faisaient leurs délices.
Sénèque nous poursuit encore avec son nom et ses dévastations qui nous pèsent comme un cauchemar. Je n'ai pas le cœur d'avancer plus loin, et j'abandonne à Marangoni un récit trop pénible : « Vorum hoc jam tôt saculorum «etatc fatiscens, ab episcopo nostro Seneca, sœculo xvi labente, omnino sublatuni in amplissimum fornicem immutatum fuit ' ; qui etiam omnes picturas sacras, quascircum parietes lolius hasilien? depingi curaverat, S. Petrus, utpote temporis vetustate detritas, albo tectorio cooperirî fecit*. » Marangoni n'a pas osé dire toute la vérité, mais je la liens de MM. les chanoines qui la conservent par tradition et en déplorent les tristes résultats. Ce n'est pas parce que les poutres de la charpente étaient trop « vieilles » qu'on les enleva; quo les peintures étaient « endommagées > par le temps, qu'on les couvrit de badigeon; mais bien parce que les unes et les autres étaient thop i. vides : les poutres faisaient de l'église une grange, et les peintures donnaient des distractions aux fidèles. On ûta au plus vite cette magnifique « forêt • , que maintenant encore il nous plaît tant à voir dans les basiliques de Saint-Saba, de Sainte- Sabine et de Sainte -Balbino, seules gardiennes, a Rome, d'un système partout abandonné. Pour établir la voûte en plein cintre, on masqua les colonnelles englouties désormais sous la masse d'énormes piliers; puis on passa les murs au lait de chaux. La science fera un jour justice de si ancres profanations, et, sous un évôque éclairé, aidé généreusement de son chapitre, la basilique de saint Pierre recouvrera sa splendeur assombrie un instant pour ceux qui, la méconnaissant, étaient indignes d'en jouir.
Le pavé de la cathédrale est tout entier en mosaïques de pierres dures, où le serpentin et le porphyre se combinent constamment avec les marbres de différentes couleurs. Ouvrage de maître Cômc , il se compose de figures géométriques d'un dessin élégant et varié : à peu de chose près , c'est en substance du même genre que celui des églises de Saint -Chrysogone , de Sainte Marie in-Cosmedin, de Sainte -Marie -Majeure et de Saint-Laurent hors les murs, à Rome ». Exécuté sous l'évêque Albert , il date des premières années du
4. ■ Quibus (columnis) alii parie tes ablegnas trabes suslincbant, quibus Iwtum omoe
ponfirirbalur ». — « Ad. S. Magn. », p. 4JÎ.
t. .Id. »,ibid.
3. Nous avons tu, dans les hivers de 485i et de 4855, des archéologues anglais estamper à la rire anglaise les plus beaux pavage» mosaïques des basiliques de Rome. Leur idée était de s'en servir pour la confection des tapis d'église ; ce sont on effet d'excellents carions à offi ir aux fabricants, et nous ne saurions trop applaudir à ce goût archéologique qui tend i rétablir l'homogéneiic de style jusque dans les objets de détail.
xiii' siècle et est dû en partie à la libéralité du chanoine Raynauld - , sooè 1 diacre apostolique et chapelain * du pape Honorius 111 ». Nous apprenons tous ces détails d'une inscription encastrée dans le pavage môme, près le chœur d'hiver:
DNS 4 ALBERTO -VENEBABILIS AS
aoîTi.i ïï>s • tbcit hoc rmi pa
VINEMTV «PI* COSTBVKNDO HA CISTE» BA1MALDVS AXACSI.W' CAMOXICVS • DN1 HO>OBII ■ III • PP • 8VBDIACO*' BT CAPELLA*' ' ■ C • OBOLOS AVBE08 BROCAVIT MACIST COsHAS IIOC OP' PBCIT •
11 est à remarquer que l'écriture est encore la majuscule romaine , altérée seulement dans son épaisseur et réduite ici a un simple trait. Plusieurs lettres sont accouplées, comme a et s, n et a, t et v, n et d, m et v, a et v. Le sigle 9 a les deux valeurs qui lui sont concurremment attribuées à cette époque : il remplace vs ou équivaut à s.
Le titre de «Seigneur» (« Dominus»), paraît exclusivement affecté à l'évéque, puisque le chanoine Rainaud n'est qualifié que < messer > ou • maître », • magister», sans aucune différence avec l'architecte -mosaïste Côme. Il serait intéressant de rechercher quand et pourquoi les évèques ont fait précéder leur nom de « Domnus » répété , laissant à leurs chanoines le • Dominus • dont ils s'étaient longtemps contentés. Albert ajoute à son titre d'évôque celui de « vénérable » : c'est déjà un diminutif sur saint Pierre qui signait « eminentissime ». Albert est inscrit le trentième au catalogue des évéques d'Anagni ; il fut consacré, en 1224, par Honorius III.
Raynauld devînt pape sous le nom d'Alexandre IV
i. Sainl Bernard écrivait, au xii» siècle, à Eugène III : « Cappellani et qui tecum jugiler divini* interaunt ofnciis, non si ni sine honore; tuum est laies tibi providoro qui sinl digni, serviatur eu ab omnibus tanquam tibi : necessaria de manu tua accipianl. - « De considérai, ad Eugen. III. » I i, c. 6.
p(no) i(llo
?. Êlienne de Sourdis, qui vivait vers co temps, fut eutorré à Sainte* Balbine. Couché Sur son tombeau, il est vêtu de la tunique des sous-diacres. Son épitaphe le nomme chapelain du pape _
IIK IACKT • TVMCLAT ■ DOHlV STEPHA*' DE SI) BD. . . DM PP CAPU-A.l'
Aux chapelains du palai* ont succédé depuis, dans toutes leurs attributions et prhiléges, le.< auditeurs de la Rôle.
Le moyen âge trouvait fort commode de prendre ses matériaux dans les édifices en ruines de l'antiquité. De là le grand nombre de fragments d'inscriptions païennes mêlées nu pavage. Quant aux inscriptions chrétiennes des premiers siècles, il les enchâssait habilement dans ses mosaïques, ne voulant pas qu'elles périssent ; les églises de Rome en sont pleines, ainsi conservées par respect et par foi. Anagni n'en a que deux : l'une offre le monogramme du Christ, l'autre le nom et l'âge d'une enfant :
VINCRNTU VIXCT • AN • Il D ' XXX •
En avant du chœur, Gaspar Viviani établit le caveau destiné à la sépulture commune des évoques d'Anagni. En cela , il n'était nullement blâmable ; mais où il se rendit répréhensible, ce fut lorsqu'il rompit la mosaïque pour y substituer, sur une grande dalle circulaire de marbre blanc, sculptée en relief, ses armes et autour cette inscription :
+ GASP • VIVIANVS ■ V USINAS • BP • ANAG * • \T MOItrVBVS VIVKMS SIBI AC «VCC P * ■
Des autres inscriptions qui brisent l'harmonie du pavage, je ne citerai que les deux suivantes :
La première contient l'épitaphe de François Mâcha bruni , de Todi, chanoine de Saint-Jean -de -Lalran, puis élu en 4484 évèque d'Anagni *.
+ BOC tH SAftCOP MNUSCVS*
NOMKB DVDVM • P * ANAGNIKVg
CONDITVR EXIO. . * SPIBITVS AST BACOLIT CINBBBS • 096 A Q TBIXVS •
Formée d'un distique et d'un hexamètre , elle est écrite en caractères romains, car déjà la renaissance est en marche. II manque vers le milieu des trois premières lignes quelques lettres que le sens aide à restituer.
Voici le texte de la seconde :
nio(to
■M CATHÉDRALE D'AN AON I.
Dl aRNETRIX MARIA OVI DICNAftTI «H«t TALB P
MAI.DV EPC • PARBA PARABtMVS IN TVA 9CA ECCLBBIA TA!»
8 CVM C • ARBORE OLIBARV OOT NOS PI.AMTABINVS F... DO
ARVM OVI IN TVI E A M LIS POS1TI SVNT OVUT DM LEO PP INVAM
IT • ET MO» • OR DONIS LOMPARABINVS DOMINA Me A IM
8 • 1t RD l.N PVKO ORTI DIACONORVM VNCIAli II CVM RAS
CVA SEVMED 1 |M FVMH PEUX. R| M VNCIAS Il
RIMRA IM IPSO PVND QVOD E» RVBARIKA CVM
Bl DICITVR AT BALNRV 8KVMET BIMRA «VI ES PSVSCOSE
IM PVMDO QVORIIAMU OVANTVMODO IBI TIN ERE BIDETVR I
IVSSIONB UN M APOSTOLIU RECOI-IJHHIMVM PVND MACERATA IM
D SIMPRINIANILLVM MORE EU IM PVND IXARAMO VICIA I
AMI VMCIA III DE FVMD BALMhRRA VINtIA Sf.\ SE> MRT • H MD T
TEGRO • CVM CASIS ET BINEIS SILBIS • TERRIS ED IM IPSO RASA *
8CA bl GENITR S ET BINKAS
Un double fait historique est exprimé sur ce marbre commémoratif : une donation par le pape Léon IX , et l'extension, sous l'évèquc Riminaldus, des tonds ecclésiastiques. En effet, saint Léon IX, rapportent les chroniques, s'arrêta h Anagni, en lOôft, a son retour de Bénévent (• in civilatem Anagnia> se contulit»), transporta dans la basilique souterraine de Saint-Magnc les corps des saintes Néomisie et Aurélie, vierges qui reposaient à Macerata, et adjoignit à la mense commune de l'évèque et du chapitre cette même terre ou « fonds » de Macerata, peu distant d' Anagni. Ce. que confirme très-clairement l'inscription en ces termes: ■ ivssio\e d (oiiim) > ïostri ) apostolici kecoi.i.issimvsi fv>d ( vu ) maceuvtv. » Nous ne pouvons passer sous silence que saint Léon IX, originaire d'Alsace, compte parmi les papes de notre nation. Agréable souvenir que nous sommes heureux de constater au début de nos recherches dans une basilique si éminemment française.
Riminaldus ou plus vraisemblablement Grimnuld 4 , suivant l'inscription que nous restituons (r.iu) maldvm kp (is) c (orvv), offre a la mère de Dieu, titulaire et patronne de son église, qui, malgré son indignité, daigne agréer un tel pontife, les humbles dons qu'il lui a préparés 5 , c'est-à-dire les «onces» de terrain, vignes, bois et maisons qu'il a achetés sur différents fonds du produit des pieuses oblations : « et nos de tvi (s) tibi donis comparabimvs domina mea, in fvnd (o) vncias binea (m)..,., cvm casis et bineis silbis
« . skvmed? Le d remplace lo t, comme à la ligne précédente ed pour et, et le t se sub-tiUi« au d dans at mis pour ad.
î. { IN) TEGRO.
3. rasa (le). « Casale », en italien, s'entend d'une grande propriété habitée ou d'nn village.
4. « 20. Grimandu* (Ughclli mi trompe, il faut lire « Urimaldu* »), anno 40*8, vel Riminaldus de quo legitur in pavimento ecclesiao >. — ligne!., t. i, col. 408.
BANCTa) D(e)i CENETRIX (ll)ABERE TALE [m) p(ONTiriCEM
terris », et les cent pieds d'oliviers 1 qu'il a plantés lui-même sur la propriété concédée par le pape saint Léon :
cvm c(r!*t\h) arbori olibarv(m) cot mos plaxtabinvs p(vk)do
«VI H Ul KA9ALIS POSITI SV.TTQVOT D (OUI ) N ( Vs) LEO P(.)p(a:
Il y aurait un certain intérêt à constater la position de tous ces fonds et a remonter aux origines de leurs dénominations, car ce n'est pas sans raison que l'un se nomme le • Jardin des Diacres», et un autre la terre du « Pèlerin». Macerata n'est éloigné d'Anagni que de quelques milles et dépend encore du chapitre. Je placerais près de l'endroit où l'empereur Othon établit ses bains, connus sous le nom de «Bagno», par conséquent sous les murs mêmes de la ville, cette \ignc du fonds « Bubarika ».
hisf.a(ji) I* IPSO fvnd(o) qvod «*(t) sysabua cvm (casis?)
OICUV» AT BALXEV(»}
Les mots se suivent dans l'inscription sans aucune séparation. Les seules lettres liées sont \ et t, n et d, n et K. Partout le a remplace le v, lorsque la consonnance de prononciation est à peu près identique: ainsi on écrit «parba, bidetur, nobe (m) olibarvm, bineam, silbis », pour tparva, videtur, novem olivarvm, vincam, silvis», sans autre inconvénient que celui de la singularité. II n'en est pas de même pour les verbes « parabimvs, comparabimvs, plantabimvs», qui, par cette modification, expriment le futur et non le passé, quoique telle soit l'intention du graveur.
Il est pénible de pressentir que ce monument épigraphique du xi* siècle ne durera désormais que de courtes années. Fracturé en plusieurs endroits, tenu dans l'obscurité par la clôture du chœur et usé sans cesse, sur le passage si fréquenté de la sacristie, par le frottement des pieds, il est déjà en fort mauvais état. Le» leltres, demi-effacées et réduites la plupart à un trait sans profondeur, exigent pour la transcription une lecture longue et patiente, qu'un cierge allumé devant moi , un grattoir d'une main cl une éponge mouillée de l'autre, j'ai entreprise avec un succès qui a dépassé mes prévisions. Français et archéologue, confondant dans une même affection la patrie et Anagni, je réclame avec instance et comme d'urgence que ce marbre soit enlevé du pavé et placé pour sa conservation dans le mur qui l'avoisinc. Messieurs les chanoines ne refuseront pas à notre sollicitude une satisfaction qui témoignera de leur zèle et de leur bonne volonté.
4 . Sans doute pour l'entretien des lampes de l'église, comme l'avait Tait à Rome saint Grégoire le Grand pour les basiliques des saint* autres Pierre et Paul.
Le transsept fut reconstruit ou ajouté au xin* siècle; pour préciser davantage, je ne serais nullement éloigné de l'assigner a l'évoque Albert et à l'architecte Cosme qui, en 1221, pavaient et embellissaient la basilique souterraine. Ses trois travées ogivales annoncent une main sûre et hardie. Les colonncttes s'élancent et se ramifient en vigoureuses nervures qui forment l'ossature de la voûte*; l'ogive monte habilement appareillée et découpée en tiers-point; les crochets feuillagés s'épanouissent aux angles et sous le tailloir des chapiteaux. On se croirait en France, tant il y a d'art et de savoir dans cette construction en style ogival. Le moyen âge a fait le tour du monde, et partout il a imprimé le cachet impérissable do son génie.
On monte au chœur par cinq marches. Ouvert et sans clôture, ce chœur est dépouillé de ses nmbons incrustés d'émaux qui gisent par fragments dans le latéral du midi *, depuis qu'un évéque — je ne m'occupe pas de savoir son nom, c'est assez de connaître Sénèque — modifia le chœur et le sanctuaire, désorienta l'autel, changea son trône de place et remua tout, parce qu'on ne le voyait pas bien lorsqu'il officiait. Le vieux siège de bois ouvragé, fixé par des régies invariables, au fond de l'abside ou « presbyterium •, fut porté à la sacristie, et l'on éehafauda à la droite du chœur, en téte des stalles, un trône qu'aux solennités on parc de loques rouges ou blanches, et qui ne fait plus de l'évêque, autrefois visiblement seul maître du sanctuaire, que le premier de ses cha-
L'oricntation est, en liturgie, un point capital. Elle a son origine dans la coutume des premiers âges et son application constante dans toute la série des siècles jusqu'à la renaissance. Si, comme à Anagni et dans la plupart des basiliques de Rome, l'église elle-même, par des circonstances accidentelles de terrain, ne peut être dirigée que vers l'occident, pour sauver le principe, l'architecte tourne: a l'autel au soleil levant. En sorte que le prêtre a la messe, personnifiant l'assemblée des fidèles et résumant leurs vœux comme dans une t collecte » générale, les offrira à celui qui est la vraie lumière, et remplira lui seul une prescription à laquelle le peuple ne peut s'assujettir.
Il ne faut pas chercher ailleurs la raison d'être de ces autels tournés vers le peuple ; y vouloir trouver l'insigne ou le privilège d'une basilique serait puéril,
<. Les nervure» de la croisée d'ogives cl le* colonne» correspondante» sont ovoïdes, t. Il en reste iwseï pour conjecturer quïls étaient faits sur le modèle de ceux de Saint -Césaire et des SainU-Néroe-et-Achillé, à Rome.
nomes.
car il resterait à prouver celte assertion avancée trop gratuitement. Nous nous sommes arrêté à ce détail, parce que les lois de l'orientation ne nous ont pas paru suffisamment comprises, et qu'il nous est revenu que certaines . cathédrales de France, oubliant qu'elles sont parfaitement orientées, auraient la prétention de se donner un air basilical, en dirigeant la face de leur maîtreautel vers la porte d'entrée. Il est très-permis d'imiter ce que l'on goûte en Italie, mais préalablement il serait utile de s'enquérir des motifs réels qui ont fait adopter telle forme plutôt que telle autre, «mis peine d'agir inconsidérément.
« Mal tournée », comme on disait au moyen fige, la cathédrale d'Anagni avait en compensation son autel à l'orient. Quand l'autel , lui aussi, eut été • mal tourné », certain remords inquiéta l'évôque perturbateur qui commença l'usage d'officier, suivant l'ancien rit, le jour de Noël seulement. Le bon sens avait repris momentanément le dessus, et il s'était aperçu que s'il est un jour dans l'année où les regards doivent être fixés vers l'orient, c'est assurément celui où, par la naissance du Sauveur, il se lève sur le monde un soleil nouveau dont les rayons bienfaisants éclaireront les ténèbres Puisse ce remords légitime ne pas être limité à une fête, et MM. les chanoines ne pas hériter des torts de leurs prédécesseurs!
L'autel a la forme d'un sarcophage carré en marbre blanc, posé sur un socle et recouvert d'une table, l'un et l'autre ornés de moulures : aux angles, sont plaqués des pilastres cannelés sans épaisseur. Cette simplicité de l'autel majeur s'explique facilement : tout ornement eût été superflu, du moment où il était nécessaire de revêtir l'autel entier d'un parement analogue à la couleur de la solennité. Assez large, quand toute la parure d'autel consistait dans une croix et deux chandeliers, il est actuellement trop étroit : pour les six chandeliers massifs, qui sont de règle aujourd'hui, on a ajouté un gradin qui déborde sur les côtés et fait un assez triste effet. Puis, afin d'encombrer davantage, on place des bouquets de fleurs artificielles entre les chandeliers. C'est, à vrai dire, la première cathédrale que je rencontre abaissant sa dignité jusqu'à adopter ces enfantillages de papier, nés du goût équivoque des religieuses cloîtrées.
Alexandre III, le 30 septembre 1179, consacra l'église, le inaltrc-autel et les autels latéraux. Un Rituel manuscrit, de 1292, conservé aux archives, relate que chaque année, après avoir lu l'acte de consécration et le catalogue des reliques déposées dans les autels, le diacre promulguait les indulgences accordées par le pape pour ce jour anniversaire. Je n'en cite que la rubrique.
<• « VisiUvit nos orieni ei alto.... illuminant nia qui in tenebns.... «edeot » — « Cantique
«Titulus consccrationis occlcsie Anagnine, qui Icgitur in ipsa consécrations die in ambone per diacnntirn, priùs officiuin, in inodum lectionis 1 ».
Le « ciborium » ou baldaquin est du même style et de la niétne époque que ceux de Saint-Lnurent-hors-les-Murs et de Saint-Georges-in-Velabro, a Home. 11 doit précéder de très- peu la dédicace de l'église. Quatre colonnes isolées, disposées en carré, supportent une frise incrustée d'émaux dorés et de diverses couleurs. Sur celte frise s'élèvent successivement deux galeries a jour, l'une carrée, l'autre octogone, ingénieusement divisées par des colonnettes ; puis un toit octogone tronqué à la partie supérieure ; puis deux autres galeries semblables aux précédentes, la dernière ayant pour ornement un toit aigu et la croix à double traverse. Au pourtour, quatre tringles de fer, où glissent encore les anneaux auxquels s'attachaient les rideaux *; elles restent comme derniers vestiges d'un rit qui a cessé dans l'Église romaine vers le xvr siècle, et ne s'est maintenu que dans l'Kglise orientale.
Au-dessus des stalles, on peignit, dans le siècle dernier, d'après les por- Ir.iils originaux de l'ancienne basilique de Saint-Paul-hors-les-Murs, les quatre papes d'Anagni : Innocent 111, Grégoire IX, Alexandre IV et Boniface VIII s . Chanoines autrefois de la cathédrale, ils associent encore leur gloire a celle du chapitre. Par eux, l'église d'Anagni s'est enrichie de deux privilèges qui lui donnent rang parmi les plus insignes de la chrétienté : déclarée • basilique sacrosainte * «, elle jouit du droit de timbrer ses armoiries du pavillon et des clefs pontificales, et de se faire précéder aux processions de ce même pavillon 5 ; puis, par une dérogation au droit commun, elle use de la croix archiépiscopale, quoique son litre ait toujours été celui de siège épiscopal.
L'ameublement du chœur se complète par un pavage mosaïque plus délicat
t. Il parait que l'usage do désigner les jours de la semaine par le lerme dos « fériés » n'était
pas encore établi, puisque le « mercredi » y est appelé « jour de Mercure » : « et diebus Mer-
cunis venientes ad missam ».
2. J'ai constaté la présence de ces tringles cl de ces anneaux aux baldaquins do Saint- Clément, île Sainte-Cécile et de Sainte-Marie-in-Cosmedin. Anastase le Bibliothécaire défrit ainsi les rideaux de l'autel : « Fecit et in dreuitu aluns alia vola alba holoserica rosata, qua? pendent in
arcu de ciborio, numéro quatuor ». — (• ln vit. S. Leonis III ».) — « Vola de rodino quatuor,
qu8 sacrum altare circumdanl, ex quibus unum habel crucem de chrysoclavo «. — « (In Vit. Grcgorii IV ».)
3. Innocent III Conti, créé en H98 et mort en 1216 — Grégoire IX Conli, créé en 1227 et mort en 124». — Alexandre IV Conti, créé en 125» et mort en 126t. — Bonitace VlH Gaetani, créé en 4 294 et mort en 1 303.
MCaOS**CTA BA8IMCA
5. Le « pavillon » est un immense parasol a bandes verticales, alternativement ronges et jaunes. A Rome, on le nomme « basilique», basilica.
(jue celui des nefs, par un chandelier pascal en marbre el deux lablcaux sur bois. Assujetti au mur du côté droit \ le chandelier pascal a pour support deux sphinx et deux lions accroupis ! . Les spirales de sa colonnctte torse sont rehaussées d'émaux, et sur son chapiteau à feuillages, un enfant agenouillé tient à deux mains la large bobèche dont il a soin d'alléger le poids par un linge plié sur sa tète. Le marbrier a signé à la base : vassau.eto me fecit. Cet artiste était de Home et travaillait dans la seconde moitié du xnf siècle. Je le soupçonne, pour la similitude des procédés, Fauteur du gracieux bénitier qui est à la porte d'entrée. 1-a vasque plate el circulaire de ce bénitier s'appuie sur une colonne unie qui a pour base le dos de deux lions couchés. — Le tableau de la Résurrection est moderne. Celui de la Vierge date du xiv siècle; l'enfant Jésus, sur les genoux de sa mère, y bénit le chanoine donateur. On lit au-dessous cette inscription gravée sur marbre, en gothique ronde :
+ I!» • Ko7« • n*7 • A* • AM> • ttXl • U • M • XVI . |>DIC • Xllll PCA • PVIT • RE10VATIO • HVl' • IMAGIMS • vTcl.NIS • GMIRIOSB • BT • ï
vlrrc • pvEnvr • i • ea • hbliqvie * • d • uojio • cvns • u • beliqvhs • scchwm . ce
SABU • IVLIANI • ET • SEBASTIAI • IT • AOOIT • rvtâvT • ET • AGEGAT • CV • El
SDË • ET • BEPOIT • 7 • !M • IMACW • DB • LAPIDE -7 • «VA • BAPTISAT* • PVIT
XPS • ET ■ DE • LAPIDB • VBI ■ TENVIT • PBDES • C~ • AStUHT • AD •
CELV • ÎT • PB • CRVCB • BEATI . FETAI • APlT • IT • DB • BtUOAIIS • ËÂ
TOP.7 • STEPlTl • LAVBËTII • TPOLITI • GOBD1ANI • EPI M A
Cal • PATER.tlA*! • PARCBATII • ET • VICTOBIS • MAE
TIBIS • AC ■ P«KC1IATII • ASCHIEpT- ET ■ DE ■ CBVLE - SAM *
Tl • AMDBBE • APÏT • j HOC • OPVS • PECIT • PIEBI • l>NS • PB
TBT8 • GVIDOMS' • CANOJHCVS • AMAGNINVS • •
I. Qui est actuellement le coté gauchi?, par suite de la dcsoru-nlalion de 1'aulel.
S. Lo lion y figure romme emblème de la riv-iiinrlion : Succumbonto Agno nos Ira pr»
salute, Agno fi^urato dio, demùm ro.lem vinrente lclum, illoct Leone Juda veriore • — Mabillon, « De Liturgia gallirasa », page 355. Paris, 1685.
me stiiivlvm hobtis ciiRtsrvs vixcit leo pobtib
Inscription de la châsse faite, en 1249, pour le* reliques de sainte Elisabeth de Hongrie. Voyez sa « Vie • par M. le comte de Monlalembert, chap. xxxiv.
On a transporté ces reliques a la sacristie
4. Cette omission du c dans saxtobvm est un italianisme qui fait pressentir le langage vulgaire d'où est exclue toute consonnance dure.
5. • Petrvs Gvidonis » est pour « Petrvs filivs Gvidonis », comme sur la cloche de Boniface il y avait : « Andreottus et lohannca condam Guidocti », au lieu de c Andrcotluset lohannes Glii condam Guidocti t. En italianisant, on dit : « Pietro Guidoni ». Guido ou Guy, dans lo principe, nom de. baptême, devint pour le fils nom distinclif de famille. — Un des témoins au partage des flefs des Colonne, en 4i53, signe : « Dominus Jacobua Guidoni» Clericus ejusdera ceci. (Saint-Laurent
Il n'est pas nécessaire, je crois, de donner la traduction de cette inscription; toute surchargée qu'elle soit de sigles abréviatifs, elle est assez facile à lire et a comprendre.
Zuccheri peignit à fresque l'abside, ou plutôt la fil peindre par un de ses •'lèves : pin • a.\ • dm 1673. Un peintre en bâtiments retoucha tous les personnages, c'est-ù-dirc, qu'il les barbouilla, cl, a part quelques têtes qui mériteraii-iil d'être reportées sur toile, on pourrait couvrir le reste de l'« albo tectorio • du blanchisseur Sénèque, sans aucun inconvénient pour les arts, mais, au contraire, pour l'embellissement de la basilique. Ces fresques partagent l'abside en trois zones. A la voûte, Marie agenouillée reçoit du Père et du Fils 4 une couronne d'étoiles; le Saint-Esprit plane au-dessus de sa tête dans la lumière. A la zone inférieure, saint Jean -Baptiste montre le Sauveur et tient la croix de roseau où flotte une banderole avec ces paroles : bcce agnvs du. De chaque côté se rangent les apôtres, reconnaissablcs à leurs attributs ordinaires : saint Pierre porte les clefs et le livre; saint André, la croix en sautoir; saint Barthélémy, le couteau; saint Thomas, l'équerrc et le livre; saint Mathias, la hache; saint Mathieu, la hallebarde; saint Jean, le calice; saint Jacques majeur, le bourdon; saint Jacques mineur, la massue; saint Thadée, la lance et le livre ; saint Philippe, la croix ; saint Simon, la scie.
Vu centre, saint Magne, saint Pierre, sainte Secondine, sainte Aurélie, sainte Néomisie et sainte Olive, dont les corps reposent dans la basilique; ils se confondent avec saint Louis, roi de France *, saint Edouard, roi d'Angleterre, saint Bernard, abbé de Clairvaux, et sainte Claire s , fondatrice de l'ordre des C.larisses, qui, h différentes époques, furent canonisés dans la cathédrale même d'Auagni. On montre encore, a l'extérieur et au midi, le balcon où furent don-
in Lucina), testis... • — Pendant mon séjour a Anagni, un homme do ta campagne m'apporta un sceau triangulaire du xin» siècle. L'écusson était handé de .. .. et de et autour était graviî
-f s ovidosis loiiis • ôlÂôi, c'est-à-dire : « Sigillum Guidonis lohannia Orlandi ».
4 . Le nimbe du Père éternel est un triangle ; celui du Fils rayonne en croix .
i. En 1297, le procès de canonisation de saint Louis fut achevé à Orviélo. Bonitaca VIII prononça à cette occasion, dans l'église Saint- François, deux discours pleins d'éloquence et de piété. Il y parla des soixante-trois miracles que lui-même a vérifiés ( « Sexaginta tria miracula, inter «rœtora quœ Dominas cvidenler ostendit, certitudinalitcr facla cognovimus »), de l'enquête faite sous Nicolas III par l'archevêque de Rouen et l'évVnio d'Auterrc (t ex abundanti tamen fuit adhuc commiseum negotium inquisition» viris venerabilibus et discretis archiepiscopo scilicet Rothomaurnsi, i tepiscopo Anlissiodorensi »),ol enfin, sous Nicolas IV, de la commission cardinalice dont il faisait partie (• commissum est negocium tribus aliis cardinalibus... et nobis in statu cardinalalus existentibus »}. l-a cérémonie de canonisation n'eut lieu cependant qu'à Anagni.
3. Sainte Claire fut canonisée le 35 septembre 4256 par Alexandre IV. t Bullarium Roman. Làerln C.berubini ». t. i. p. 8t.
nées leurs bulles de canonisation, la cathédrale étant insuffisante pour contenir la population immense accourue à ces fêtes.
Saint Pierre, en l'honneur de la Sainte- Trinité, no construisit 1 , et Alexandre III ne consacra que trois autels. Les deux latéraux étaient sous le vocable de saint Jean et des saints Apôtres. Ce dernier fut reconsacré par Alexandre IV, en 1255, parce que, dans une solennité, la foule qui se pressait en avait enlevé la table : • Ex pressura populi amoto lapide superioris altaris SS. Apostolorum, et violata consecratione antiqua, idem Alexander IV reconsecravit ipsuin solemniter». Les évéques d'Anagni ne pouvaient demeurer en repos dans leur cathédrale : a chaque instant survenaient de nouveaux changements. Ainsi, l'un d'eux s'avisa d'obstruer la concavité des absidioles et de bâtir un mur droit, contre lequel il flanqua ses autels désorientés. Saint Jean et les saints Apôtres y perdirent leur patronage.
L'autel du Saint -Sacrement, conformément aux prescriptions du «Cérémonial des évéques», est surmonté d'un dais 5 , et son tabernacle s'abrite sous un pavillon d'étoffe s . A droite, une petite armoire de marbre blanc, en style de la renaissance, renferme les saintes huiles : olkvm i.nfiumoiivm. Deux pilastres, un fronton et deux anges en prières, pieds chaussés , la décorent de leurs reliefs.
Dès le xiii* siècle, saint Bernard se plaignait que l'office divin commençât à se surcharger, au détriment des fériés \ de quelques fêtes de saints qu'on n'avait pas jusqu'alors songé a insérer dans !'• ordo ». C'est à cette dévotion croissante qu'il faut faire remonter rétablissement de ces chapelles de surérogation. L'invasion avait lieu simultanément dans le bréviaire et dans l'église : la nouveauté ruinait ou du moins endommageait, dans l'un et dans l'autre, l'économie première. I n second motif vint donner gain de cause aux envahisseurs : les seigneurs voulurent avoir un oratoire à eux, une sépulture personnelle; on leur céda du terrain et ils bâtirent des chapelles. Plus que
I. • Tria lantum in )>ac basilica allarîa S. Pelrus conslruxit >. — ■ Art. », p. 43i.
t. Ne trouverait -on pas l'origine du dais dans ces tentures qui pendent en couronne de la charpente, et dont parle Anastase Us Bibliothécaire dans sa vie d'Adrien l", élevé au pontificat vers 771 : a In Ecclesia vero B. Marri .... simulque eteoronam ex eisdera palliis, qu» pendent sub trabe, fecit >.
S. Ce pavillon, usité en France au xvii* siècle, e*t nommé par le * Cérémonial de Paris », Conopée (■ CoDopirum »).
K. Lee fériés, même celles d'Avent et de Carême, ne se récitent plus au bréviaire romain moderne, et l'on féte deux ou trois saints par jour, sans compter coux qui s'y adjoignent sous forme de c commémora Uon ». De plus, il n'est pas de chapelle, à Rome, qui n'ait deux patrons et, en conséquence, deux tableaux au retable.
cathédrale d'anacni.
jamais l'unité était mise en pièces et livrée & l'arbitraire. On était aux premières années du xiv siècle. Anagni suivit l'entraînement général : chaque seigneur prit à sa guise l'endroit qui lui agréait le plus, troua les nefs et y attacha, comme une suporfétation, la chapelle à laquelle il donna, non le vocable d'un saint, mais, en signe de propriété, son nom de seigneur et son titre de noblesse.
La première, que l'on rencontre à main gauche en entrant, sert de vestiaire à une confrérie. La seconde, autrefois des Gaétani, appartient actuelle* ment aux Lauri. Elle fut construite, vers l'an 1300, par Barthélémy Gaétani, évéque de Foligno, qui y fut inhumé. Son tombeau, incrusté d'émaux, orné de ses armes et paré de sa statue couchée, a disparu. Toutefois, en dédommagement de cette perte, on a fait peindre sur le mur le sarcophage ancien avec cette épitaphe :
IN ISTO AltTIQYO GATTAHOBVM SACELLO HEOVIESCIT • OORPVS D.NI BtRTMOLÛMEl CATTARI MOEILIS A.1AG3IMI EPI rVUil.NATE.I -A BOFIIfACIO VIII GENTIL! SVO CIEATI.
En architecture, je n'ai noté qu'une travée de voûte dont les nervures trapézoîdes reposent sur des consoles et sont relevées, à leur intersection, par un médaillon de l'Agneau pascal portant la croix.
Dévolue à la famille Lauri, comme héritage maternel, cette chapelle n*a que deux pierres tomba les. La première nomme Jean-Baptiste Lauri, évéque élu de Véroli et internonce en France du saint-siége, né en 1(1:26, mort en 1696.
La seconde inscription fut placée par Grégoire Lauri, fils d'Ambroise, et évéque de Ripatransone H la tenait du chanoine Merangoni, qui l'avait fait extraire des catacombes de Rome. Le texte en est d'un grec assez ardu, et l'écriture, très-irrégulière, gravée sur une tablette de « breccia corallina ■, entre deux colombes et un vaisseau :
CEPHMAAA nAP8EXOC
ZHCA C AEW IATT-.JI KAttXlK AC1
ENBA AEfi EITEJCN • I • PUS HTnTlPOIK AL1AN
On pourrait traduire ainsi :
«EHEMILLA VIBCO Q\JL V1XIT ANNVM 1 ET MESSES X HIC 1ACET IN FACE ' OIE AHTS X KAL UN *
La fiole de verre, trouvée avec le corps dans le « loculus >, détermina à admettre Sércnilla au nombre des martyres. On conserve parmi les reliques de
t . Il occupa col évrchc de I7»7 à <7i4, et passa à celui d'Ascoli.
Sous- entendu « deposita
4. ial(emdas) iax(vaeiab) A supposer quo ce « jour avant le <0 dos calendes de janvier »
»oil le 44 des mêmes calendes, sa • déposition • daterait du 2Î décembre.
la sacristie * les cendres et l'ampoule : l'urne qui les renferme a pour titre :
SA SEBENILLA Y ■ HT • M • QXM VUIT A* ■ Y S VU • MCW • VHVM
Je ne conteste nullement l'authenticité de ce corps saint, puisque la sacrée congrégation des rites a décidé que l'ampoule était un indice suffisant du martyre; je ferai seulement observer que Marangoni ou autres se sont peut-être mépris sur le terme nAPOENOC, qui n'indique pas la «virginité» d'un enfant de deux ans à peine, mais simplement le nom, « cognomen de Sérénilla. Les noms épilhètes clemens, rBLicissmvs, probvs, favstvs,co\sta>s, viCTon.ctc., ne sont-ils pas très-communs à celte époque? S'ensuit-il pour cela que les personnes qui les portent doivent être appelées et qualifiées « clémentes, trèsheureuses, probes», etc.?
La chapelle des fonts baptismaux explique par ces paroles sa déposition de croix, fresque du xvu* siècle :
AVR MISCEPS GE.1BBOSA MABTTBYMQVB PBIMA BMA VIRGIXYMQVE LIUYli
Le devant d'autel est en toile peinte. Ces deux vers font allusion au cœur entouré de fleurs et d'épines qui occupe le milieu du parement :
BVM • YIBCO • SV* • MATER • ECO • SVM ■ HABTTB • ET -IMA QVM . DECEANT • TITVLI8 • NECTITB • HBTA • Utl» •
Une urne cinéraire de marbre blanc tient lieu de crédence. Païenne d'origine, elle est ornée de cornes d'abondance et de guirlandes de fleurs et de fruits que héquètent des oiseaux. En 1130, l'antipape Anaclet 11 y déposa, comme dans une châsse, le corps de la vierge sainte Olive. L'inscription gravée sur le devant date de ce temps : hic reqescit scaoliva \. — En 1703, on déposséda la sainte, et le sarcophage fut jeté au rebut. Il répugnait au xvih* siècle de laisser dormir sainte Olive dans une urne primitivement profane, et il n'avait nulle honte d'aller puiser chez les Romains et le» tirée», souillés de paganisme, des motifs d'architecture et de décoration d'églises. Quelle contradiction!
Le chœur d'hiver des chanoines fut terminé en 1200, aux frais des comtes Gaétani qui en sont seigneurs et patrons. Au fond, Pierre, évôquc de Sora et oncle de Ronifacc VIII, LofTredo *, comte de Caserta et Jacques, tous les deux frères du môme pontife, ont une sépulture et un monument communs. C'est en architecture et en mosaïque une des œuvres les plus gracieuses et les plus délicates de la fin du xm' siècle. Deux colonnes minces supportent une ogive
Sou» le n
t. El non « Goffredo », comm» a lu Marangoni.
trilobée, inscrite dans un fronton aigu : de chaque côté montent deux clochetons armoriés. Sous cet arc un vaste sarcophage, élégamment émaillé aux armes des Gaétani, «d'or à une bande jumelle ondée d'azur», est surmonté d'une fresque que l'humidité a presque rendue méconnaissable. On y distingue cependant la Vierge assistée de deux anges et recevant les prières de Pévéque Pierre et du comte Loffrcdo, que recommande avec bienveillance saint Etienne son protecteur. Le comte, vêtu d'une toge rouge fourrée, est coiffé d'un bonnet d'hermine. L'inscription étant illisible, je l'emprunte à Marangoni.
IN ISTO TVMVLO REQVIESCVMT OSM DON PETRI EPISCOPI QVI NVTRIVIT DOMISVX BO.NIPATIVM M> ... VIII • ITEM 8VBTVS OSSA DOMIil! GOFrREDI GAÏETASI ' COMITIS CASERTAKI • ITEM OSSA DON1M1 UCOll GAVETANI • HIC RtCONDlT\ CAL • AVGVSTI ASNO DOMINI • M • CC • LXXXX ■ Mil
L'autel, tourné vers l'orient, ne diffère de celui de la basilique, que par les colonnettes demi-engagées qui flanquent les angles.
A l'occident, un remarquable tableau sur toile date de 1325. Appliquée et tendue sur bois, cette toile offre un fond blanc gaufré en réseau et à fleurs de lis d'or *. Les nimbes sont aussi en relief : par une bizarrerie iconographique, inexplicable à cette époque , celui de l'enfant Jésus ne se distingue pas du nimbe de sa mère. Assise, la Vierge est voilée de son manteau bleu que retient à sa poitrine un fermail ouvragé. Ses pieds sont chaussés. Son enfant sur ses genoux bénit à trois doigts le donateur Rainaud, qui prie humblement et dont la chasuble rouge est garnie en avant d'une croix en T, d'or. La dédicace est peinte au marchepied du trône :
iioc • op' • nmi • fecit • doV • ratnald'
PRECRITER • ET • CLIC * • I8T|' • ECCLIB • SVB , _ » m e •
AMO • DM • Il • CCC • XXV • MEUSE MltMl *-
: IBI • SV*T • D • REMOIS • 8CORVM • TIIOM • ARCIIIKTI CAVT • THOM • » • AQSO ET • PBtT • ËïT • A.1AGMM.*-
Au côté nord, la chapelle du crucifix anticipe sur la nef, et celle de saint Charles Borromée ou des Raoli s'enfonce démesurément. Sénèque, vicaire général de l'archevêché de Milan, sous saint Charles, puis évèque d'Anagni, fut enseveli dans cette dernière chapelle. On a peint sous son portrait un éloge funèbre, aussi pompeux que prolixe. Nous ne l'insulterons pas sur
4. Cette orthographe avait donné lipu à noire traduction française « Cajétan ».
2. Lo « Musée chrétien du Vatican », vingtième armoire, possède un tableau sur toile, qm date de la seconde moitié du sur siÈcle. il représente saint François d'Assise, et est signé :
margarït de aretio me rsc
Thome archiepiscopi Cantuariensis. — Thome de Aqvino
sa tombe : mais nous dirons avec satisfaction que c'est pour la dernière foi» que son nom et ses œuvres reparaissent dans nos notes. Paix à la mémoire de celui qui nous a tant inquiété !
Outre ses trois portes ouvertes à l'orient, la basilique de Sainte-Marie en avait encore deux autres au nord et au midi. On montait à la porte méridionale par un large escalier que l'on supprima par économie, et dont on ne conserva que le palier accommodé en balcon. C'est de là que l'évêque donne, quatre fois l'an, au peuple réuni sur la place, la bénédiction papale qui, de cette hauteur, doit acquérir un nouveau caractère de solennité.
Livré sans défense par l'infidélité des habitants d'Anagni aux mains coupables de Nogarct et de Sciarra, Bonifacc VIII pardonna dans sa clémence à ses compatriotes, un instant égarés, puis honteux et repentants. L'n des chanoines, désireux de perpétuer la mémoire de cette généreuse réconciliation, fit sculpter et placer au-dessus de la porte la statue en haut relief du ■ magnanime * » pontife. Boniface, assis sur un siège à têtes de bélier, paré de la chasuble et du pallium, coiffé de la tiare, tient dans la main gauche les deux clefs, emblèmes de ce pouvoir spirituel et temporel, qu'il définissait dans sa bulle* unam sanctam » au clergé de France, avec une màlc énergie*; de l'autre main, il bénit paternellement la cité tout entière, prosternée à ses pieds. Type admirable de la majesté unie à la douceur, de la fermeté tempérée par la patience, cette statue du vénérable vieillard a un charme indicible. Elle s'abrite sous un dais armorié, étayé de deux colonnettes à crochets. Les six écussons, incrusté» d'émaux, se blasonncnt : deux aux armes des (îaétani ; deux aux armes du chanoine, qui sont «d'or à l'aigle éployée, partie d'azur et de gueules»; un à une tiare; le sixième au pavillon pontifical.
En signe de possession, les armes du pape régnant \ de l'évêque siégeant et du chapitre sont appendues, peintes sur de grandes tables de bois, au milieu et de chaque côté de l'archivolte.
Une pente douce, qui commence à l'ancienne porte claustrale, conduit, sous
Saint Antonin
i. « In bac ejusquo potestate duos esse gladios, spiritaalem videlicet et teraporalem, evangelicis dictis instruimur. Nam dicentibus aposloli* : Ecce giadii duo hic ; in Ecclesia scilicet, cum aposloli loquerentur, non respondil Domrnus nimig esse, sod salis. Ccrtequi in potestate Pétri temporalern gladium esse negel, maie verbum attendit Domini proferentis : Converte gladium Uium in vaginam. Ulerque ergo in potestate Ecclesia?, spiritual» scilicet gladius et materialis : se* is quidem pro HccU-sia, ille vero ab Ecclesia exercendus : .lie sace rdotis, » manu regum et militum : sed ail sutura et patienliam sacerdotis. Oportet autem gladium esse sub gladio et lemporalem auctoritatem spiritual! subjici potestati a.
3. L évéché d'Anagni est sous, la juridiction immédiate du pape.
CATHÉDRALE D'ANACNI.
uiK* série d'arc» aigus, à la porte septentrionale. Il ne reste que quelques morceaux des fresques qui historiaient les parois de ce vestibule. A l'une, le Sauveur (ic xc) bénit et montre le livre de vie. Il est assis entre saint Luc et saint Cataldus. Saint Luc (son nom, s lvcas, écrit verticalement), déploie sur son phylactère les premiers mots de son Evangile. Saint Cataldus (s catalds, écrit verticalement aussi), habillé en évêque, tient un livre fermé *. Une restauration maladroite a dénaturé en partie cette fresque du xir ou xiu* siècle. Au xv siècle, les fils Raya choisirent leur sépulture dans ce vestibule. Ils firent peindre à fresque la voûte et les pieds-droits de la porte, et écrire au linteau :
IN MB Ml • SCAN'AR • îf * 8KPVLCRV V • VIDKI.IC . Ml . KUGJI •Ûnî • PABS
CASH • DSI • LIGII • KT • DIlF • PSTBI • BAT* • flLII • iw' » • AK • BOKVH aKQ . I* . • A MM
Le Christ bénit et a le globe du monde en main : soint Magne, saint Pierre, saint Benoît, abbé (s. bemjdict*), sainte Glaire, saint François d'Assise, un pape et quatre autres saints sont rangés autour de lui dans des médaillons. Plus haut, la Vierge assise tient sur ses genoux l'enfant Jésus entièrement nu; à droite et à gauche sont deux évôqucs. Au rang inférieur, saint Jean-Baptiste dit en gothique carrée sur son t volumen ■ : ecce akgsvs dei. Saint Jean évangéliste et saint Paul (s. rAU!.vs) occupent la droite; saint Pierre, suivant les traditions romaines, n'est qu'à la gauche, et sa tête rasée offre l'origine et le modèle de la tonsure ecclésiastique *. Près de lui saint Étienne, habillé en diacre, porte l'évangéliairc, insigne de son ordre, et la palme, symbole de son martyre.
U est bien rare que les monuments funéraires ne soient dans les églises que de» hors-d'œuvre et des contre-sens. La famille Raya avait certainement pris le
1 . On invoque dans le pays saint Cataldus pour les hernies cl les maladies secrètes.
t Ipsius. Anima eorum requiesrat
i. Saint Pierre al considéré par saint Germain, patriarche de Constantinople (« Eccles. rer. Contcmpl. », t. xin de la • Bibliothèque <!es Père» », édit de Lyon, p. 50); par Jean Morin (• De sacr. Eccl- ordin. », part, ni, ■ Bxerritatio de tonsura rlericali ■), et par le savant Mabillon. comme l'auteur de U tonsure cléricale. L'opprobre souffert par le prince des apôtres a Antiorhe est devenu, par la bénédiction du Christ, un signe d'honneur ; aussi l'Église, en imposant a ses clercs l'obligation de raser leurs cheveux, leur a proposé pour modèle, non plus un objet de dérision et de mépris, mais une marque d'adoption et de faveur. « Ex cnpillorum signilîcationc, imapoem refert venerandi capitis apostoli Pétri, quod, quum missus essot ad praxiicationem Domini et magistri, ei atlonsum fuit ab iis qui eju* sermoni non credebant, ut illuderetur ab ipsis, eique magister ChrL-tus beneditit, et infamiam in honorcm, illusiooem in gratiun convertit». — • Acti SS ord S Benedicti sjdc. m, par. i, page (14 Pari*, <67t.
Est
meilleur parti ; elle décorait la basilique et s'effaçait en ne mettant que les noms de ses membres. Nous savons qu'eu Angleterre de tels faits ne sont pas sans exemple; on donne une verrière, un retable, des stalles, toutes choses durables et utiles, au lien de dépenser la même somme aux frais d'un tombeau aussi vain que fastueux.
Je termine par quelques mots sur l'extérieur de la basilique. Enclavée au nord dans les bâtiments canoniaux, clic est au midi empâtée de ses chapelles latérales, toutes irrégulières de forme, de hauteur et de style. Au-dessous de la corniche, les anciennes gargouilles de pierre, séparées du toit qui a été surélevé, ne versent plus d'eau ; les fenêtres étroites et cintrées éclairent les bascôtés et s'espacent de distance en distance, deux par travées. Le transsepi déborde peu sur la nef qu'il domine. Son pignon est encore surmonté de la «bretèche» où se suspendait la cloche qui appelait les chanoines à matines.
L'abside, appareillée en magnifique travertin', sort du transsept. Une frise, semée de billettes, indique la séparation de ses deux étages. Son areature cintrée pose sur des modiltons ou se prolonge en mince contre-fort jusqu'au soubassement. Une fenêtre, à archivolte feuillagéc, colonnes aux pieds-droits, tympan a croix ancrée, correspond à la crypte. L'étage supérieur a les plus grandes analogies avec la galerie semi -circulaire de la basilique des Saints- Jeau-et-Paul, a Rome. Les colonnettes y alternent avec les consoles pour le support des arcs cintrés. Ces consoles, fantaisie romane, sont sculptées de feuillages ou de têtes d'animaux grimaçants : pour les colonnettes, provenant, fût et chapiteaux, des monuments païens, elles s'ajustent tant bien que mal à l'œuvre de saint Pierre, car le moyen âge italien avait la bonhomie de ne pas les retoucher ; il les employait tels qu'il les trouvait. Aussi il en résulte un pêlemêle de chapiteaux ioniques ou corinthiens, de fûts cannelés ou unis, de morceaux intacts ou brisés qui contraste singulièrement avec la netteté et la régularité de la construction. Les deux absidiolcs reproduisent l'étage inférieur de l'abside; leur hauteur et leur grosseur sont proportionnées aux nefs qu'elles terminent.
VI. — CRYPTE DE LA CATHÉDRALE
Un double escalier de vingt marches débouche sur les latéraux et conduit à la crypte de saint Magne, privilégiée, comme l'église supérieure, du titre de t basilique sacrosainte ». Si l'on descend par le côté droit, on rencontre, au dernier palier, dans une espèce de renfoncement, une porte , un autel et
1. Le travertin est une pierre noirâtre et poreuse, formée de concrétions.
une fresqtlc. La porte mène à l'oratoire de Saint-Thomas de Cantorbéry, et l'autel moderne a été. motivé par la grande dévotion des habitants d'Anagni à une madone du xnr* siècle, peinte sur le mur. Une lampe, à mon avis, était le «oui hommage possible en cet endroit ; car, dans ce passage obscur et constamment fréquenté, un autel, désorienté surtout, est d'une réelle inconvenance. La fresque se développe sur la paroi septentrionale et appartient égali-rtlént au xiii* siècle. Au centre, le Christ assis bénit à la manière latine et présente le livre de vie fermé, car lui seul est digne de l'ouvrir. A sa droite, sajnt Maguc, en chasuble rouge et pallium 1 , continuant en apôtre la mission évangélique, enseigne et bénit. Sainte Néomisic tient à la main une lampe marquée au monogramme de Px et de la croix. A sa gauche, saint Pierre présente le livre de ses Epitres; il porté au bras ses deux clefs pendues. Saint Jean-Baptiste, vêtu d'un manteau rouge par-dessus sa tunique de poil, montre le Sauveur et dit qu'il n'est que la voix de celui qui crie dans le désert : ego vox.
L'oratoire de Saint-Thomas a pris sa dénomination de l'illustre archevêque de Cantorbéry qui vcnnit .y prier et célébrer à son autel 1 . Cet autel existe encore : c'est un massif de maçonnerie couvert d'un enduit peint a la détrempe ; il est au fond de la chapelle et peut-être même adossé au mur qui se dirige vers l'orient. La forme de cette chapelle, * saccllum », est un parallélogramme, d'une longueur de 60 pas et d'une largeur de 25. Sur les murs, pas le plus léger ressaut, mais une surface unie dont toute l'ornementation avait été abandonnée par l'architecte au peintre. Les fresques, qui revêtent les parois et la voûte en berceau, représentent en détail l'histoire de la création s et les principaux traits figuratifs de l'Ancien Testament. Le Christ, assis dans une auréole elliptique soutenue par des anges, domine Pautcl vers lequel s'achemine proeessionncllemcnt une longue file de saints, avec toute la variété des différents ordres notés dans les litanies. Chacun se reconnaît à son attribut spécial et à son nom. Je ne me souviens que de saint Grégoire, s. cregorivs. Ces saints
1 . La chasuble ruugo lui est constamment attribuée dans les fresques d'Anagni, i cause de son martyre. Le pallium serait l'insigne de la dignité archicpisco(»ale que lui donnent quelque* hagio- -raplies, entre autres le P. Roch Volju.
. t. ■ In eju» autem extrême parle adest alUire, sed directum, in quo orasse et sacrum célébrasse feront S Thoroamtonluariensemarchiepiscopum et ntarlyrem, et proimlecl oraloriura S. Thonue ilaniuariensis appellatus.... Euleni samlo in.nlyri dicatuin fuisse hoc oratorium putandum est leinpore Alexandri papa* III. a quo, dum Signiœ mororetur. in sanclorum album rclalus fuit, d n no 4 17a\ biennio posl e]us marlyrium. » — « Aria », p. 436.
3. L Espril-Saint, dans une auréole rirculaire, plane sur les eaux que u-mit un large masque •['< K eau et où K> jouent loulut sortes de poissons.
Digitizi
sont peints au soubassement de la chapelle. Symbolisme, histoire des costumes, peinture intelligente et parfois savante, épigrnphie; voilà, bien sommairement, hélas! ce que je n'ai pu qu'entrevoir dans ce précieux mais méphitique souterrain. J'y étais à peine depuis quelques minutes, que je dus au plus vite rebrousser chemin. J'étais devenu blême et je sentais que mes forces défaillaient. Qu'était-il donc arrivé? J'aimerais à le taire ; mais la science, à laquelle je n'ai pu donner satisfaction, me fait un devoir de parler. Puissent mes trop justes réclamations trouver un écho sympathique dans les successeurs de ces chanoines qui, sur la fin du siècle dernier, violaient et profanaient le sanctuaire d'un martyr*. Vers 1740, les chanoines d'Anagni, las d'être enterrés avec le commun des fidèles, voulurent avoir un caveau à part. En construire un nouveau était la chose du monde la plus naturelle <et la plus logique. Mais leur avarice étant à l'avenant de leur vanité, ils renoncèrent à ce projet et trouvèrent plus commode d'installer leurs cadavres dans le spacieux oratoire de Saint-Thomas, inutile d'ailleurs au service de la cathédrale. On fit donc de cette gracieuse chapelle, je ne dirai pas un cimetière, c'eût été trop sensé, mais un charnier infect où l'œil peut scruter les horreurs de la mort. Les premiers qui l'occupèrent et en prirent possession furent inhumés, mais à fleur de terre; puis les bières s'empilèrent successivement, comme on entasse des caisses dans un magasin ou des futailles dans un cellier. Aujourd'hui, elles envahissent les murs; elles ne laissent visibles, par ci par là, que quelques figures isolées; elles rétrécissent le passage, montent jusqu'à la retombée de la voûte et enjambent sur l'autel, fracturé et abandonné. Affaissées sous le poids qui les fatigue, les bières inférieures sont béantes et vomissent, dansc<'tte atmosphère qui ne se renouvelle pas, les miasmes les plus délétères. Qu'on ne me dise pas que ces bières sont scellées au moment de leur déposition : quelques millimètres d'un enduit sans consistance sont un bien faible obstacle aux exhalaisons de la tombe; sous une pression incessante, cet enduit éclate , et le bois qui pourrit l'entraîne dans sa chute.
C'est à regret que je quitte inachevée cette partie de mon travail et que je laisse à de moins susceptibles la description de ces fresques du xiii* siècle, qui, dans vingt ans, n'existeront peut-être plus. Allons donc consoler notre regard affligé par la contemplation et l'étude des suaves et délicieuses peintures qui embellissent le souterrain. ', '
La crypte de Suinl-Mngnc dessine en plan sept nefs de trois travées chacune,
4. « Hoc subiorran<*um aacellum, nonnullis abhinr annis, ad ibidem recondenda varii» in loculis deposita ranonicorum radavera, deputalum est ». — • Acla », p. 1 36 — Ost alors que l'on supprima le* ffiiëln^ qui éclairaient la chapelle soolrrraine
Sous œuvre, elle mesure soixante -seize pas de largeur et quarante -trois de longueur. Ses trois absides correspondent aux absides de la cathédrale, et môme, extérieurement, elles n'en sont que la continuation. L'architecture remonte à l'épiscopat de saint Pierre, aux premières années du xn* siècle; l'autel et le pavage portent la date de 1231. Les peintures appartiennent aux trente premières années du xm* siècle ; si elles n'y sont pas antérieures de trèspeu, elles doivent être contemporaines des restaurations de l'évéque Albert.
Le pavé -mosaïque, intact jusque dans ses plus minimes détails, est du même style que celui de la basilique supérieure ; comme lui, il est signé du nom de maître Cosme, qui y travailla avec ses deux fils, Luc et Jacques.
Les sept nefs à travées de cette basilique souterraine sont séparées par des colonnes isolées et monolithes. Les voûtes à arêtes posent sur des arcs cintrés 1 qui mettent en communication les différentes travées. Aux parois, la retombée se fait sur des pilastres. Un soubassement de pierre tourne autour de la basilique. Dans ce pays où, comme à Rome et même comme au moyen âge, l'usage dis chaises est inconnu, celte précaution de sièges ûxes n'est pas inutile.
Dans la première moitié du xm* siècle, cette crypte, à surfaces lisses, fut livrée aux • peintres imagiers ». Ils enduisirent les murs et les colonnes d'une couche épaisse destinée à recevoir la fresque ; empâtèrent les chapiteaux , qui sont d'un style trop grossier, et dont on peut voir, entre les crevasses de l'enduit, les larges feuilles épanelées; puis ils enroulèrent dus spirales et des chevrons brisés autour des colonnes, relevèrent les chapiteaux de feuillages découpés et, sur un fond d'outre-mer, liistorièrent les murs et les voûtes des faits de l'Apocalypse et de l'Ancien Testament, de la légende de saint Magne et de celle des autres saints et saintes d'Anagni. Comme étude de costumes civils, ecclésiastiques et militaires, au point de vue du sentiment chrétien qui fait briller toutes ces physionomies d'une joie céleste, peu de peintures ont à la fois cette valeur historique et artistique.
Humide et mal éclairé, ce souterrain nurait besoin, pour sa conservation ultérieure, d'air et de lumière qui l'éclairassent et l'assainissent. Il y fait froid, et il faut s'y tenir bien couvert; il y fait sombre, et c'est avec un cierge è la main ou fiche au bout d'un roseau, que j'ai minutieusement parcouru les plus petits détails de la peinture et recueilli toutes les lettres des inscriptions qui élucident les faits.
Il est une autre source de détérioration contre laquelle je n'ai cessé de préi . Une =*ule trevée, celle du centre de celle crypte, a ses formerez en ogive.
munir MM. les chanoines. J'aime trop Anagni pour lui cacher ses défauts. La fumée, souvent même la flamme des cierges, a déjà noirci plusieurs travées. Lustres, chandeliers et cierges sont en disproportion avec le local. Le jour de la fête de saint Magne, le souterrain a été illuminé. J'étais sur les épines à la vue du dégât qu'une seule fête occasionne. Brûlez tant de cire qu'il vous plaira pour honorer votre saint patron; mais, de grâce, épargnez et ne brûlez pas les belles peintures de sa translation et de ses miracles.
L'abside centrale rappelle l'ancien • presbyterium ». Le siège épiscopal y est flanqué, à droite et à gauche, comme à SS.-Nérée-et-Achillée et à Saint- Alexis, de bancs de marbre qui s'adossent à l'hémicycle. Élevé de deux gradins sculptés d'entrelacs, il a pour pieds deux supports en S; pour accoudoirs, deux plaques carrées de marbre posées à angle droit; pour dossier, le mur même de l'abside rehaussé du monogramme du Christ, peint dans un nimbe ou médaillon bleu.
Du us l'ébra sèment de la longue fenêtre qui surmonte le siège, deux personnages debout, si défigurés qu'il est impossible de les nommer, peut-être saint Pierre et saint Magne, appellent la bénédiction et la récompense sur ce siège que l'un protège et que l'autre illustre; car, à la voûte, la main de Dieu, dans un ciel bleu qui s'arrondit en nimbe, bénit à la manière latine et montre une couronne de laurier accompagnée de deux paons, emblème de repos et d'immortalité.
Les fresques s'échelonnent en trois zones. La première, susceptible de dégradation par le va-et-vient continuel, monte à hauteur d'appui. Ses motifs sont assez simples: rinceaux courants, comme aux arcs-doubleaux, imitations d'étolîes , combinaisons géométriques, etc. La deuxième zone intermédiaire termine la partie supérieure de la muraille. Entre ciel et terre , se lisent en peinture les actes de ces saints qui ont mis Anagni au rang des cités les plus célèbres. Enfin, a la voûte, la Jérusalem céleste étale avec complaisance ses figures allégoriques du passé , et ses visions inspirées de l'avenir. Au dos des bancs canoniaux, de riches draperies ; plus haut , le martyre et les diverses translations de saint Magne.
Si l'on s'en rapporte à la légende, c'est dans sa cellule que saint Magne se retira pour prier, tandis que , suivant les peintures de la crypte , ce serait dans son oratoire. Au reste, oratoire et cellule n'étaient-ils peut-être qu'un seul et même appartement. Les soldats entrent précipitamment dans l'oratoire et trouvent, agenouillé devant un autel, le saint mitré et vêtu d'une chasuble rouge. Au-dessus de cet autel décoré d'une seule croix, couvert d'un parement xouge et d'une nappe blanche tombante, pend une lampe allumée.
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Les soldats frappent à la tôtc du cadavre inanimé et ne privent pas du martyre celui qui avait déjà tant combattu pour la foi : « martyrem fociunt, ne martyrii honore privaretur».
In ange, à pieds chaussés, sonne de l'oliphant et annonce que l'urne du généreux pontife est montée au ciel sur cette voie constellée qui part d'un globe bleu où resplendissent le soleil et la lune; traduction matérielle ot littérale de ce vers qui explique le sujet :
P06TQVAM MIGBAVIT IVGVLATV» AD A 4TB A [VOLAVIT* )
Consommant leur œuvre d'iniquité , les soldats pillent l'oratoire et jettent dans un brasier ardent livre, croix , calice, nappe d'autel. Le livre est ouvert au titre liber mus [sic). Probablement ce • livre de la loi » est un évangéliairc*. Nous n'avons plus qu'une partie de l'inscription: viiia mokstrantvr. . . Huit hommes viennent de passer la porte de la ville de Fondi (pv\ni). Tête nue, jaquette courte, souliers à la poulainc*, ils portent sur un brancard 1» châsse découverte où saint Magne , magnvs , dort en pontife. Ils arrivent à une rivière où l'Iaton les attend. Les insignes du tribun chrétien de la compagnie, tribvJ nvs, sont la couronne, le manteau et la croix processionnelle. Du doigt, il montre Véroli, b[ervla] où se presse une foule considérable de peuple que précèdent le clergé , l'évôque en chasuble , mitre et crosse , cl un clerc tenant à la main le bénitier :.. plato dédit nv.\c bkrulams... Déposé dans la crypte de Saint-André, saint Magne esté découvert dans sa châsse. Au grand nrc de la voûte pendent deux lampes et une couronne. Quand la troupe insolente de Mu eu eut profané ce sanctuaire , tous les chevaux qui y avaient été renfermés furent frappés de mort. Un des soldats, à peine au seuil de la porte, paraît moins stupéfait qu'irrité du prodige.
OVID IVâ 8AJICTORVM VAI.EAT MOMS DICTAT TOVORV».
La ville, (ci) vi (t) as, s'étend derrière la cathédrale; c'est un curieux assemblage de fortifications, de maisons et de toits aigus.
Muca, mvca, vend aux habitants d'Anagni le corps de suint Magne. Assis sur un pliant, la couronne fermée en tête, le bouclier au bras, un manteau de vair sur les épaules, il est gardé par quelques soldats casqués, debout, la
». « Templum. ubi virsanclu* erat, ingressi ( satellites), qua-cumque ad *arra imsieria pertînebant încenderunl ». — « Acta ».
î. Ij-s laïques porU'nt seuls dans ce* peintures les souliers A ta poulaine qui furent introduits, au témoignage d'Ordcric Vital, par Foulques d'Anjou, el prohibes aux clercs par les statuts diocésains et les conciles provinciaux. Le concile d'Angers, tenu «n 4 365, dit au chapitre xm : « Pn> hibemut ne r 1er ici in nostra provincia utantur brevibus vesiibus vel solularibus de polena ».
lance à la main. Agenouillés au pied du trône, les nobles de la ville offrent au roi barbare un coffret plein d'or et les vases sacrés dont ils ont dépouillé leurs églises pour payer le tribut exigé : ces vases sont quatre encensoirs rond» , sans chaînes, deux bassins d'aiguières, et un chandelier à trois pieds et deux nœuds.
[••lnK^TIVHl KXgVIMT 9EI» A*AGNU (LIMW]lïVS K»IT.
Porté par douze hommes, saint Magne, s. magkvs, est reçu à l'entrée de la ville d'Anagni, asagnia , par le peuple empressé, le clergé et l'évêque en habits pontificaux. Devant l'évêque marchent , entre deux chandeliers 1 , deux croix pattées et ornées de cabochons 3 , et deux clercs, vêtus de dalmatiques, dont l'un tient l'encensoir et l'autre le bénitier et son aspersoir : ... anagma.
Après la translation suitla déposition ; saint Magne est placé dans la cathédrale d'Anagni. L'évêque, avec ses clercs qui tiennent la croix, le bénitier et l'encensoir, le bénit et lui chante: reqviescat i> pacb.
( 8 A».Co]pilAi;0 TUVDVNT *TV|.||> SvXrTYllO («ttPOSVKTÎ]
Un ange, armé de la croix, déroule un phylactère écrit sans doute a la louange d'Anagni. Ces deux seuls mots sont lisibles: kbqvb anagnie... — L'abside, trop étroite, était insuffisante à contenir toute l'histoire de saint Magne ; le peintre en reporta la continuation au mur oriental.
Saint Magne, portant la crosse et paré en évêque, prend Cita par la main, la fait lever du lit où elle est couchée , lui rend la santé et lui dit d'aller annoncer à saint Pierre que son corps est réellement dans la cathédrale. Saint Pierre fait venir un estropié, que l'on porte à dos, pou.- veiller près de l'endroit que l'on suppose être le tombeau du saint martyr, et acquérir par sa guérison la certitude qui lui manque.
Saint Magne, retrouvé, est déposé par saint Pierre dans un sarcophnge, le même qui contenait ses restes vénérés , et placé définitivement sous l'autel construit dans l'abside de l'occident. Il s'y opère de nombreux miracles: les infirmes accourent en grand nombre ; parmi eux , André, le portier du cloître , marche péniblement appuyé sur ses béquilles :
ajouras clavs (Clatxivt).
En 1200, un habitant d'Anagni , Paterniano di Leone, tomba dans un puits profond et rempli d'eau. Il n'en fut retiré que longtemps après et déjà mort.
< . Ces chandeliers ont trois nœuds à la lige.
?. Ces deux croix ne seraient-elles pas l'origine ou plutôt la forme première do la croix i doubla traverse qui distingue l'église d'Anagni?
Confiants dans l'intercession de saint Magne, ses parents le portèrent au tombeau du saint martyr. Un prêtre' récita des prières sur le cadavre, qui ne tarda pas à reprendre vie.
La même année, un jeune enfant d'Anagni cueillait des raisins a une vigne enlacée aux branches d'un grand arbre. La branche qui le portait cède et il tombe dans un puits ouvert au-dessous de l'arbre. Aussitôt, invoquant saint Magne, il ressent le puissant effet de sa protection, car le saint lui-même, en habits pontificaux, le prend par la main et le relire sain et sauf de ce puits.
Lorsqifen 1073, la première année du pontificat de Grégoire VH, l'invention du corps de saint Magne eut lieu , le corps était renfermé dans un sarcophage que saint Pierre respecta et ne voulut ni changer ni modifier: « sarcofagum cinctum zonis ferreis... greco epigrammate denotalum... — Corpus Magni sanctissimi suo altare eodem sarcofago... recondidit vencranter. »Sous l'évêque Albert, en 1231, l'autel élevé par saint Pierre fut déplacé, et l'on y retrouva le même sarcophage que l'on eut soin de conserver et de remettre sous l'autel nouveau. Ainsi s'exprime l'inscription citée plus haut: « Fvit amotvm al tare... infra qvod fvit inventvm in qvodam pilo marmoreo rvdi pretiosvm corpvs ipsivs martyris... in eodem pilo svb alla ri... profvndilvs est rcconditvm cvm honore ». Nous avons donc la certitude que le sarcophage actuel, caché sous la masse de l'autel, n'est autre que celui de l'an 914, époque à laquelle Anagni transporta dans sa cathédrale le corps acheté au roi Muca.
L'autel dépasse la courbure de l'abside et avance dans la nef du milieu, dont il occupe la première travée. La table, épaisse et chargée de moulures au rebord, est sans croix de consécration. Elle pose sur quatre massifs carrés, flanqués aux angles de pilastres cannelés. L'autel fut consacré en 1255 par Alexandre IV, qui dédia les deux autels latéraux de sainte Secondine et de saint Sébastien. Maître Cosme écrivit sur sa face postérieure, du côté du célébrant :
HIC COIPVS MAGNI HBOVIBSCIT PSESVL» A LUI
Le xvii* siècle, craignant qu'on ne sût pas lire cette inscription, dont au reste il ne comprenait pas lui-même la grâce, enleva la croix de mosaïque et grava , à la place, sur la face tournée vers le peuple, à l'orient, cette plate et prosaïque épitaphe, qui n'a pas même le mérite d'être bien orthographiée:
niC BEQVIESCIT CORPVS SA.NCTI MAGJM EPISCOPI ET MAATIRTS (ttc ).
L'abside est élevée d'une marche sur la nef : l'autel n'a également qu'une
marche, incrustée de mosaïques, comme l'abside, et signée encore, au côté gauche , du nom de maître Cosme et de ses deux fils Luc et Jacques.
Dans cette basilique mal tournée , l'autel est orienté , car c'est de l'orient que jaillissent ces flots de lumière qui illuminent le monde. Entrant dans la pensée de l'architecte, le peintre représenta, à l'orient, vis-à-vis le prêtre qui célèbre, le Christ (ic xc), seule vraie lumière. Assis sur un trône, il ouvre son évangile à cette page : ego svm lvx mvndj qvi sqtvb... Pour encourager a marcher à sa suite, il bénit, à la manière grecque 1 , en son nom propre, car il a dit : c Je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marche pas dans les ténèbres».
Saint Pierre et saint Thomas l'assistent à droite ; saint Paul et saint Jean à gauche. Saint Pierre , £ pb , tient les menottes qui lièrent ses mains à Jérusalem ou dans la prison Mamertine, et dont est fière, à bon droit, la basilique de San-Pietro-in-Vincoli. Saint Thomas, apôtre, montre la ceinture que lui jeta du ciel la Vierge à son assomption , pour vaincre une seconde fois son incrédulité. Saint Paul a la tête rasée en partie , car quelques écrivains ecclésiastiques font remonter jusqu'à lui l'origine de la tonsure. Saint Jean , jeune et imberbe, iho, raconte la généalogie du Verbe... principi vbrbv. Apôtres, ils ont, outre le nimbe, les pieds nus, avec cette particularité toutefois trèscommune , on peut même dire ordinaire à Rome , d'une sandale fort mince qui ne protège que la plante des pieds.
La Jérusalem céleste, vue par saint Jean dans sa parure d'épouse» , étend ses mystérieuses splendeurs sur la Jérusalem de la terre. Au-dessus de l'autel , n la voûte , l'apôtre bien -aimé que l'âge et l'exil ont blanchi , véné-
< . Malgré le nom grec du Christ, ic se, qvi est fréquent au moyen âge chez les Latins ; malgré surtout la bénédiction grecque, les fresques d'Anagni sont pour moi, indubitablement, l'œuvre d'un peintre latin, comme l'architecture romane appartient à un maître de nos contrées. Si donc l'on veut admettre une influence byzantine, elle sera tout au plus c indirecte ■ ; elle proviendra de l'étude que l'artiste aura faite de certains modèles byzantins, et non du travail même d'un Byzantin. La peinture est essentiellement latine dans ses lypc* ; les deux signes grecs du nom et de la bénédiction, mêlés d'ailleurs à d'autres bénédictions et d'autres noms latins, justifient cette remarque de M. Didron : « Il ne serait pas impossible de rencontrer chez nous, dans nos monuments d'iconographie occidentale, une bénédiction grecque. Il faudrait constater avec le plus grand soin un pareil (ait; car il démontrerait invinciblement une influence byzantine indirecte ou directe Une bénédiction grecque sur une image latine, et réciproquement, offrirait donc un grand
intérêt historique ». — « Histoire de Dieu » et « Manuel d'iconographie ebrélienno •
S Et ego Joannes vidi sanciam civilatem Jérusalem nova m descendentem de cœlo a Deo, paratam sic-ut sponsam ormataaa viro suo ». — Apocal , ui , i. — Voyez, dans l'Apocalypse, tous les autres textes d'après lesquels ont été faites les peintures que nous décrivons ; il est inutile de 1rs transcrire ici.
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rable vieillard, debout au milieu dé son Ile de Pathmos, attend pour écrire que le ravissement de sa vision soit passé. Il regarde d'où part la voix qui rappelle, et il aperçoit entre sept chandeliers, à cierges allumés, quatre à droite et trois à gauche, le Fils de l'homme assis sur l'arc- en -ciel dans une auréole bordée d'étoiles. Sa tunique à manches serrées et sa ceinture sont ornées de pierre* précieuses. Il lient dans ses mains étendues sept étoiles d'une part et doux clefs de V autre. De sa bouche sort un glaive tranchant et ses .pieds nus posent sur un arc- en -ciel. Il se nomme a n : le premier et le dernier, le commencement et la fin. Lui - même explique a son serviteur Jean le symbolisme des sept étoiles et des sept chandeliers d'or. Les sept chandeliers sont les sept églises, grandes basiliques surmontées de leurs clochers; et les sept étoiles, les sept anges qui veillent en protecteurs sur les sept églises. Ces anges sortent à mi -corps des nuages et tendent vers le Christ leurs mains , prêts à obéir au premier commandement.
Les ames de ceux qui ont été tués pour une croyance et qui jusqu'à la mort ont rendu témoignage de leur foi , nues» et suppliantes devant le trône <J<> l'Agneau, crient vengeance :
VISDICA DOMINE SAKGVI.1B K09TRVH — XPB DBVS MESTO VIXDKX TV NOSTKR AKfSTO
Debout sur son trône, qui est un autel , l'Agneau divin a le nimbe crucifère. Derrière lui, le Christ, lûs xps, étend en cercle au-dessus de sa tête une écharpe blanche : il a levé le voile de l'allégorie et montré que l'agneau c'était lui-même. Un ange, pieds chaussés 1 , se tient h sa gauche.
Les quatre cavaliers, nimbés et monté* sur de vigoureux coursiers, s'élancent pour punir et châtier; ils figurent les fléaux dont la colère divine afflige le monde coupable:
IUS KENICTVMS - BIS BINAS OISC.K niiVBA.S
Une série de modillons simulés indique la naissance de la voûte absidale. Us sont unis entre eux par une arcature courante sous laquelle pend une couronne» où alternent une colombe et un vase plein de fruits.
I. Les âme*, suivant la iradilitra iconographique qui se continue de nos jours à Rome, sont nues et sans sexe.
î. A Anagni, comme à Subiaco, les anges ont lw pieds chaussés. Cest la seule infraction aux règles ordinaire* de l'iconographie, que j'aie notée. Partout ailleurs, elles sont très-fidèlement observées, soit pour le nimbe, soit pour la nudité des jweds.
3. Ces couronnes sont circulaires, divisées en caissons et ornées de perles pendantes qui en maintiennent l'équilibre. Peut-être les crochets fixés aux extrémités éUienWls destinés a recevoir des cierges. Ce seraient alors des « couronnes ardentes ». Je lis dans la « Vie de Boniface VIII », écrite par le bénédicUn Rossi ( Rome, 1651 ), que ce pape Gt don à la basilique Vaticane d'une cou-
Au centre, dans une auréole circulaire qui emprunte ses vives couleurs à l'arc-en-ciel , l'Agneau, à nimbe jaune uni, à sept cornes et sept yeux, détourne la tête, comme pour inviter à le suivre ; il appuie son pied de devant sur le livre qu'il est seul digne d'ouvrir et où est écrit :
ECCB VICIT LEO DB TRI
V IVDA RADIX DD A PERI RE M
BtVM
Les quatre animaux nimbés l'entourent dans cet ordre: ange, aigle, lion, bœuf, qui est celui de l'iconographie et non celui de l'Apocalypse. Leurs ailes sont ocellées, le livre de leurs évangiles fermé et semé de cabochons sur la couverture. L'unge a les pieds chaussés et , comme chez les Grecs, il présente son évangile, les mains enveloppées respectueusement dans son manteau. Audessous vingt-quatre sièges destinés aux vingt-quatre vieillards rois et prêtres, qui doivent régner sur la terre. Ces vieillards offrent à l'Agneau , dans des calices parfumés, les prières des saints et chantent à sa louange un cantique qu'ils accompagnent de l'harmonie de leurs instruments. L'ancienne et la nouvelle loi, nous dit l'inscription, leur a conféré les honneurs et le titre de docteurs du monde:
+ QVI LAVDAST • AON VU • • SEKIOBES BIS • DVOOEKI '.
nos vitt» rr nova lbx • doctomes cohtvlit bvi : •
Réservé aux élus jugés dignes de louer et de suivre l'Agneau, le ciel apocalyptique est gardé par les anges qui en chassent les démons. Les deux travées qui avoisinent l'abside leur sont consacrées. A droite, sur un fond blanc semé de roses rouges, sans doute en signe de triomphe et de joie, brille une croix gemmée. Aux pendentifs, quatre anges chaussés combattent et terrassent quatre démons noirs , cornus et couverts d'un jupon aux reins.
A gauche, une croix bleue fleurie partage la voûte en quatre compartiments. Au centre, dans un médaillon rouge, le monogramme du Christ se complique d'une croix grecque, dont la tige supérieure, accompagnée de l'A et de l'n, s'arrondit en P; cette croix est coupée d'une autre croix en sautoir ou en X. Dans chaque canton , semé d'étoiles ardentes sur un fond blanc , un ange étend ses bras en croix et pose ses pieds nus sur une roue de feu ; ses six ailes
rorme d'ivoire, historiée de douze faits du Nouveau Testamonl : — t Item vnam coronam de ebore, cum duodecim historié Novi Testament! valde preUosam » — Voir p. 314.
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rouges et ses mains sont ocellées. C'est ainsi que les deux Églises, grecque et latine, représentent l'ordre des Trônes.
Continuant a gauche, nous arrivons, par deux autres travées, en face de l'abside latérale, dédiée à sainte Secondine. Dans l'une, quatre anges chaussés soutiennent un méduillon bordé d'étoiles et marqué du monogramme précédent, où la colombe divine, reconnaissablc à son nimbe crucifère, est appuyée sur un autel. Aux angles sont suspendues quatre grandes couronnes perlées, plus riches et plus ornées que celles de l'abside.
Dans l'autre travée, le Christ occupe à mi-corps une auréole circulaire dont la couleur bleue tranche sur le fond blanc de la voûte. Il bénit à la manière grecque et communique sa parole écrite aux quatre évangélistes. Nimbés et chargés de leurs livres, les quatre animaux sont assis dans des auréoles circulaires ainsi disposées :
AUGE
AICLR LIO* ■OCTF
Sous l'autel latéral de gauche, orienté et isolé comme l'autel majeur, reposent les corps des saintes Secondine, Aurélie et Néomisic. Une inscription moderne l'indique en ces termes.
HIC REQVIESCVMT CORHOBA 8 • S • S • gECVNMX* V • ET HAIT. AVBKI.IJ» ET KEUNlSUt V • V
Quelques mots de leur vie avant de passer outre.
Sainte Secondine, vierge et martyre. — Sous l'empire de Dèce et de Valérien , des soldats furent envoyés de Rome à la recherche de saint Magne. Or, s'étant mis en route, au troisième mille hors de la ville, ils rencontrèrent le démon sous la forme d'un voyageur; ils l'accostèrent et ils en apprirent qu'il avait vu à Anagni, où l'avaient mandé les ordres de l'empereur, une noble jeune fille, nommée Secondine, que l'évéque Magne, grand enchanteur, avait trompée par ses maléfices et convertie au christianisme. Si bien renseignés, les
1 . Il existe, au musée chrétien du Vatican, deux croix prorcsskinncllc* de la fin du x\u* siècle, où l'ordre hiérarchique est le même qu'à Anagni.
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émissaires impériaux vont à Anagni ; ils saisissent, par la trahison de Tarquinius, la vierge chrétienne, et, la trouvant inébranlable dans la confession de sa foi, la jettent en prison. Cinq mois après, Valérien députe de nouveaux soldats pour la décider à sacrifier aux idoles. Sur ses refus obstinés, ils déchirent son corps en lambeaux. Mais elle, calme dans les tourments, priait pour la ville et les fidèles qui se recommandaient à son souvenir. Au moment où son âme s'envola au ciel, quittant un corps dont le sang s'était changé en lait embaumé, Dieu, par de terribles éclats de tonnerre, apprit aux persécuteurs qu'il veillait toujours sur ses saints. Longtemps elle dormit dans une grotte solitaire, jusqu'à ce qu'enfin la piété des habitants d' Anagni songeât à honorer par un culte celle qui, par son martyre, avait tant illustré la cité*. Sa féte est fixée au 15 janvier. Voici la collecte de son office :
« Deus, qui beatam Secondinam rutilanti virginitatis gloria et lacteo martyrii cruore decorasti, tribuc, qmesumus, ut secundis cjus precibus et meritis • adjuvemur. »
Sainte Aurélie et sainte Néomisic, vierges. — Elles naquirent en Asie, au x' siècle, de parents chrétiens. Lorsqu'elles demeurèrent orphelines, elles vouèrent à Dieu leur virginité et distribuèrent tous leurs biens aux pauvres. Délivrées des mains des Sarrasins qui, quelque temps, les retinrent prisonnières, les deux sœurs partirent en pèlerinage pour la Palestine, où un ange leur promit, comme récompense de leurs fatigues, les couronnes éternelles que donne le Seigneur : « Post laborum a?rumnas, coronas accipietis a Domino sempilcrnas. • A leur retour, jetées par une violente tempête sur les côtes d'Italie, elles parcourent la Pouillc et la Lucanie, puis s'acheminent vers Rome pour y prier au tombeau des saints Apôtres. La se déclare leur vertu par de nombreux miracles. Elles quittent Rome; mais, chemin faisant sur la voie latine, elles rencontrent une troupe de soldats barbares qui les fouettent indignement. I n orage les dérobe à leur brutalité. Retirées à Macerata, au pays d'Anagni*, elles y vécurent saintement. Le son spontané des cloches de toute la ville et des églises environnantes 8 révéla au peuple étonné une vertu qu'il ignorait. A leur tombeau s'opérèrent de tels prodiges, que l'on bâtit un oratoire en leur honneur. Saint Léon IX, en 1054, fit la translation de leurs corps a la cathé-
I. • Trodiiur «epiillum fuisse (corpus) in vico Atapix, umJe postes in civitslem trartstatum fuit. Exlat in clivo australi monta Anagnini, non longe ab urbe, locu» quidam titulo sanctee Secundinœ vocalus, ubi extat crypta quœdara, in qus olim quievitte fertur ». — « Art. », p. 7*.
î. < In pagura Anagnini agri qui Macerola dkebatur ». < Acta ».
a. • l.uncta lum pagi ipftius ac flniUmamm ecclesiarum, tum vicinte urbia templorum tenea campana; per s* ipaas per horœ ferme *patium Unnierunt » < Ibid. ».
drale d'Anagni, et adjoignit a la mense capitulaire le fond de Macerata, donation que nous avons précédemment constatée dans une inscription contemporaine.
A la voûte de l'abside, la Vierge, assise sur un trône, reçoit la bénédiction de son fils, qu'elle tient sur ses genoux. A droite et à gauche, sainte Aurélic et sainte Néomisie, séparées de la Vierge par des palmiers chargés de fruits, sont vélues d'un riche costume. L'une a des perles mêlées aux tresses de ses cheveux, l'autre un voile blanc sur la tête; toutes les deux tiennent à la main la couronne promise par l'ange. Leurs pieds sont chaussés, parce qu'elles ont eu constance et courage a marcher dans la voie des commandements de Dieu *. Soumises à Marie, reine des vierges, elles ont ainsi mérité, après leur mort, de participer à la jubilation et aux adorations des élus :
■f TK .NIMI8 IHPLOHANT VIRGO : I VU LA. NT ET AOOBAMT ■ .' OVM TIBI • 8VBU\>TM» • NATYH HOKIOUO SËLVNTV* :
Sainte Secondine (sev secvsdina), tête nue, perles aux cheveux et chaussée, précède les actes de son martyre, qui se développe au pourtour de l'abside en neuf tableaux :
i . Elle est arrêtée par les soldats : ceprku>t • uis cvstodire dederv
[nt] • — 2. Elle prie dans sa prison étroite : son attitude est celle des Orantcs des catacombes. — S. Elle comparait devant le juge, peut-être le César, assis et couronné. — ft. Elle console les martyrs d'Anagni qui, de la chaudière embrasée où ils sont plongés, tendent vers elle leurs mains suppliantes. — 5. Nue et voilée d'un simple linge aux reins, elle est déchirée, sous les yeux de l'empereur, avec des ongles et des peignes de fer; elle prie pendant ce supplice. — 6. Un ange descend du ciel, pieds chaussés, et recueille dans les plis de son manteau l'âme de la vierge martyre, qui a la forme d'une colombe blanche nimbée d'or*. — 7. Six hommes transportent son corps à Anagni ; le peuple
joyeux accompagne, des palmes à la main. — 8 uirtih rkmeai A
la porte de la ville se pressent les habitants, avides de voir le corps que la générosité de Léon IX leur confie. — 9. L'évêque Grimaud , mitré et en chasuble rouge, bénit la sainte à son arrivée dans la cathédrale; il récite sur
t . On lit dan* la Régie do sainte Brigitte, dictée par le Sauveur lui-même : « Quand lu mettras la chaussure, tu diras : Déni soit mon Dieu qui me commande d'avoir des souliers, afin que je sois forte et sans tiédeur à son service ; fortifiez-moi donc, pour je puisse marcher dans la voie de vos commandements • . — « Itogola del Salvatora delta di S. Brigida »; Genova, 1653, p. 408
i. Rien n'est plus rare, dans l'art chrétien du moyen âge, que la représentation de l'âme d'un saint ou d'une sainte sous la forme d'une colombe. Il faut donc noter avec soin cette particularité peinte à Anagni. [Noie de M. Didron.)
elle des prières qu'il lit dans le rituel. Il est suivi de son clergé et des deux croix gemmées, que nous avons déjà remarquées lors de la translation de saint Magne à Anagni. On dépose le corps de sainte Sccondine dans une châsse précieuse, sous un ciboriuin où pendent en son honueur une couronne perlée et deux lampes 1 ; un clerc l'encense.
En dehors de l'abside, l'Agneau de Dieu inspire les deux saints Jean qui garnissent les écoinçons. Saint Jean -Baptiste tient la droite; nimbé et pieds chaussés, il reçoit l'eau qui coule du rocher, eau salutaire avec laquelle il baptise et régénère : da salvbrbs ammj popvlis • baptista iouaîsbs. Saint Jean évangéliste montre aussi ce fleuve mystérieux dont, par son vol hardi, il est allé découvrir la source dans les cieux : dans policos ammes verdo petit
ASTRA lODANNES.
A la paroi méridionale reparaissent sainte Aurélie et sainte Néomisie. Entre elles s'ouvre une petite fenêtre et est représentée une corbeille de fruits avec deux pains. Chaussées et nimbées, les deux sœurs reçoivent uue couronne qu'une main d'en haut, ange ou Dieu, pose sur leur tète. Sainte Aorélie, [se] a avrei.1 a, se distingue par une seconde couronne qu'elle tient à la main, et sainte Néomisie, sca nkomisia, par la lampe allumée et le voile des vierges sages.
L'autel de l'abside latérale droite est consacré aux saints Sébastien, Etienne, Vincent, Césaire, etc.; il regarde l'orient et a pour toute ornementation quelques incrustations de serpentin et de porphyre*. La conque de l'abside, reblanchie lorsqu'on s'avisa de la défoncer par un œil de bœuf monstrueux , a presque perdu ses peintures. Il n'en reste que des lambeaux bien mutilés. Les trois diacres : Etienne (stefaîsvs) , Vincent (viNCEvrivs) , et Césaire (s cesauivs), portent la large tonsure, la dalmatiquc et l'évangcliaire, insignes de leur ordre. Un saint, couronné et le livre à la main, est nommé s emesivs. A l'extérieur de l'abside, un ange marche pieds nus. Saint Sébastien (ssebastiamvs) est attaché a un poteau; un jupon couvre sa nudité. Deux soldats lui décochent des flèches avec une expression de fureur qui se manifeste sur leur
4. Celte lampe, communo aux fresques d' Anagni et do Subiaco, se voit également aux mains des vierges sages, dans cette belle mosaïque de la fin du xni* siècle, qui orne la façade de Sainte- Marie -in-Trastevere.
3. Les mosaïques de pierres dures ou d'émaux s'incrustent, au moyen d'un bain chaud, dans un lit profond que l'artiste creuse dans le marbre. Les joints, laissés en blanc, dessinent les contours et produisent un effet analogue à relui des plombs dans les vitraux. On ne peut les supprimer sans détruire l'harmonie des couleurs qui, autrement, anticipent les unes sur les autres et s'amalgament. Le ciborium de Saint-Jean<de Latran, nouvellement restauré, en est un exemple. On a voulu éviter ce que l'on croyait un défaut dans l'œuvre du moyen Age, et l'on est tombé dans une faute plus grossière, si toutefois il y avait précédemment faute.
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visage et dans leurs mouvements. Ces deux vers contiennent l'éloge de la constance du martyr et une prière pour les âmes pieuses qui l'honorent :
Je ne puis croire que les deux autels établis, l'un au midi, l'autre au nord, datent de l'époque des restaurations. Je ne parle pas de leur forme actuelle qui a été rajeunie, mais de leur disposition première. 11 n'est pas possible que dans cette basilique où, au xu* et xnf siècles, l'on a un soin si scrupuleux d'orienter tous les autels, deux seulement soient dans des directions aussi insolites qu'anormales. J'ai du reste, à la décharge de ces siècles qui ne faisaient rien à la légère, le témoignage des « Actes » , qui assignent à l'an {$%2 la fresque de Pautcl de saint Pierre. Cet autel s'enfonce sous une absidiolc, faite évidemment après coup, car elle est taillée dans l'épaisseur même de la muraille. 11 a pour rétablcune grande fresque, où saint Pierre assis, en chasuble rouge marquée en avant de ja croix en T, bénit et tient la crosse de la main gauche. Couronnées et voilées, sainte Aurélie et sainte ïS'éomisic l'accompagnent ; l'une d'elles a un livre. Comme au xiv* siècle , les nimbes sont en relief et gravés. C'est sous cet autel que repose le corps de saint Pierre.
La travée de voûte correspondante offre sur un fond blanc un semis d'étoiles rouges et, au centre , dans une auréole circulaire, le même monogramme que nous avons noté et qu'adorent quatre anges issants , mains étendues.
Vis-à-vis l'autel de saint Pierre est celui de sainte Olive. Est-il bien à la place de l'autel que consacrait, en 1 130, l'anti-papc Anaclet 1 1 ? Il est impossible de trancher la question, car l'autel actuel date seulement de 1704 et le marbre commémoratif a été enlevé et égaré, à cause du nom d'Anaclet. Mais, «à priori», je nie qu'en 1130, ou encore si l'on veut, en 1231, l'autel de sainte Olive ait été tourné au midi. Voici l'inscription telle que In cite Marangoni, dans les • Acta • , page 167 :
-J- asno dmicb iscarsatkws mcxxx pottipicatis phi amacleti scbi pp. axmo un •
IMDICT ■ XII • MMS SEPTBBIS DIE VH • DEDiCATY 1 HOC ALTABE PER MAM'S EIVbD DM! AMACLETI V.XA CVM BAONK AKAGXtmt ITO IBIQVE COBPVS BEATE OUVE RECOXDITV* EST • FABRICANTS IIAC A Y LA DUO IOHK PATBICANO
Chanoine ou prévôt d'Anagni, je n'aurais pas de repos que cette inscription ne tut retrouvée, et, fier de ma cathédrale, a défaut de l'original , j'y apposerais cette copie, en face même de In dédicace de saint Pierre. Patricani, son contemporain, est un habile architecte et, soit qu'on restreigne ses travaux au sanctuaire .proprement dit, à l'abside (avlam\ soit qu'on les étende à la
+ SVSTIKET AFFIXAS DOMINO SERVANTE BAGITTAS BESPICIAT METTES MABTIR SVA PESTA COLENTES
basilique entière , son nom complète la série des artistes que nous avons mentionnés , et il est digne d'occuper parmi eux une noble place. Nous espérons donc voir ce nom remis au grand jour et tiré de cet oubli profond où l'avait précipité le schisme d'Anaclet.
Revenons h sainte Olive.
Sainte Olive , dont la fête se célèbre le 3 juin , vivait au V siècle ; elle naquit à Anagni, comme sainte Secondine, d'une famille patricienne. De bonne heure elle consacra à Dieu sa virginité, refusant les alliances les plus avantageuses que lui offraient ses parents. Elle vécut dans la prière , la pénitence et la mortification de la chair 1 . Elle s'endormit paisiblement dans le Seigneur, à la suite d'une vision béatifique du ciel. — L'autel actuel, où repose son corps, porte la date de 470Û. Michel Machi, abbé de l'ordre de Citeaux en Pologne, désirait avoir une relique de sainte Olive pour l'église abbatiale qu'il venait de faire reconstruire. L'évÔquc Paul Gcrardi, à qui il s'adressa, crut devoir ouvrir le tombeau de la sainte ; il trouva son corps dans le sarcophage ou urne de marbre qu'il relégua sans destination dans une des chapelles supérieures de la basilique, et détacha de ce corps un des bras qu'il envoya à l'abbé, le 27 mars 1703. L'année suivante l'abbé, reconnaissant, gratifiait sainte Olive et le chapitre d'un don de cent écus d'or. Cet or fut employé comme on était capable de le faire alors : on plaqua de stucs dorés toute la travée, l'autel fut reconstruit à neuf, la statue de la sainte fut placée dans une ouverture qui devait donner de sa lumière à l'autel et cette inscription fut peinte en lettres d'or au commencement de l'œuvre :
0 • MICHABL A NT • BACKI AMAS OLIVE* • ORO • CISTERC • DIOBC • VLAMSLAVICM • D • D • D • A • D •MDCCIV.
A tout ce remaniement, la crypte de saint Magne a perdu une travée historiée et une représentation de sainte Olive , qui tenait d'une main une branche d'olivier et de l'autre un bouquet de fleurs*; comme art, elle n'a absolument rien gagné.
L'histoire de l'arche d'alliance et de Samuel occupe seule sept travées; en voici l'indication sommaire :
4. « Quod si membrorum suorum legem aliqua ratione mentis legi repugnare «m lire», ronfeslim suis ipsa mamillis aruleos infigebal, née «» antoquam saniea eruraperol, evellebal, atque ita corpus suura casligando in servitutem spiritus redigebal >. — • OlBc. sanct. eccl. Anagn. • — Sur sainte Olive et les auiros patrons d* Anagni, voyez : « P. Filippo Ciammaricone da Sezze, min. conventual. — « Sancloario Anagnino, dove si leg;ono l' historié delli gloriosi sancli, li sacri corpi de quali riposano nell' insigne cathodrale dalla ciUa d' Anagni ». — Vellelri, 1704, in t*<ie xxiv et 388 pages.
i. L'cvéque Lauri l'a fait graver sur acier. Le dessin et la gravure sont détestables.
Les Israélites, déjà vaincus par les Philistins*, vont chercher l'arche à Silo (silo). Ils la placent au milieu d'eux, afin d'échopper à la main terrible de leurs ennemis. Le combat s'engage de nouveau. Les Israélites perdent trente mille hommes et l'arche reste, avec la victoire, aux Philistins. Ophni et Phinées (obm-finek) , fils du grand prêtre Héli , sont mis h mort
L'arche (arca obi) est un coffre de bois à hauts pignons, porté sur quatre roues. Les soldats sont vêtus de la cotte de mailles et coiffés du chaperon ; ils ont aussi le casque conique et le bouclier rond ou triangulaire.
L'arche est transportée à Azot (azotvm) sur les épaules de quatre Philistins. I,es soldats suivent, bagage sur le dos. Trois inscriptions, aujourd'hui mutilées, complétaient aux arcs-doubleaux cette scène historique :
-+■ PEHDITVII AKCJ» DRI Tl MO + SASON MYS + WT
Marie, nommée par l'Égliffc arche de la nouvelle alliance ( poedbius abca), est au milieu des quatre villes principales du royaume des Philistins. Elle a les mains levées et semble prier pour ces quatre villes infidèles, qui lui offrent des présents. Les idoles d'Azot ( azot) sont tombées, et c'est ce qui a décidé Ascalom (accarom et gaza) à battre le fer, à marteler un veau d'or, et accomplir cette parole mutilée (facite... bsavseos7ce...) dans l'inscription, mais entière au premier • Livre des Rois v. 5 et 17, ch. vi : « Facietisque similitudincs anorum vestrorum et similitudines murium, qui demoliti sunt terrain; et dabitis Deo Israël gloriaro. — Hi sunt autem ani aurei, quos reddiderunt Philistiim pro deticto, Domino : Azotus unum, Gaza unum, Ascalon unum, Gcth unum, Accaron unum. »
La voûte, divisée par une charmante croix de rinceaux, dont Marie est la fleur, n'offrait, dans ses quatre cantons, que quatre places pour les villes fortifiées des Philistins : Geth fut donc supprimée.
L'arche quitte Azot (azotiu) et arrive, traînée par deux vaches, au pays des Bcthsamites (bksvmis), où elle reçoit en hommage un sacrifice de deux taureaux. Le peuple se presse au-devant d'elle, et est puni de sa curiosité par la mort de cinquante mille personnes. Désolé, il s'écrie : qvis potbrit starb Tcospecth dm? Il prie les habitants de Cariathiarim (civitas cariathebim) de reprendre l'arche : arc\ dm descedit... ad vos.
Ils vont la chercher chez les Bethsamttcs (civitas betiiame\su m) sur cette seconde instance : arca domim dksckmhtk, résolus à la conduire jusqu'à In maison d'Abinadab : reovcam' ka i domo amixad.
I . Nous prion* les lecteurs de recourir au premier « Livre des Rois » , chapitres iv-x ; il* y trouveront tou* les testes d'après lequel» ces peintures onl été exécutées
Abinadab la place honorablement dans sa maison (domvs amnadab) sous un ciborium où pendent deux lampes allumées, et lui-même s'agenouille devant en prière.
Samuel commande aux enfants d'Israël de renvoyer les idoles : avpertb dbos AMEWS de mkdio VBSTRiiM kt astarot. Aussitôt, la pioche à la main, ils se mettent à l'œuvre et renversent de leur piédestal Astaroth et Baalim (jdolvm astarot il a lai ) , puis adorent le Seigneur (ic xc) dont la tête sort des nuages.
Samuel asperge le peuple d'eau bénite : la main de Dieu , au ciel étoilé , lui accorde protection.
Samuel offre à Dieu un agneau, au nom du peuple qui le supplie : i\e cesses clam are pro NOBis ad DOMi;\v. Dieu montre, par sa bénédiction, qu'il agrée le sacrifice.
Aidés par ce secours du ciel, les Israélites sortent de Masphath; poursuivent les Philistins avec la lance, la hache d'annes et le glaive; font des prisonniers qu'ils attachent nus a des arbres, et s'avancent jusqu'à Betchar (bethar). Sarouel prend une pierre carrée (lapis aivtorii), qui marquera le lieu de la victoire et la délimitation du territoire agrandi 1 : dixit d'... vsqve avsiliatisb... kobis.
Samuel montre le jeune Saûl au peuple qui lui demande un roi : statve...
REGE
Samuel (samvel) invite Saûl (savl) a sa table. Saûl s'agenouille en présence du juge qui va le consacrer, et Samuel verse une pleine corne d'huile sur la tète de l'élu.
Samuel, dans toutes ces représentations, est nimbé, non comme personnage historique, mais comme figure du Sauveur. Terminant cette série, le Christ (ic, xc) bénit à trois doigts et indique que, lui aussi, a régné sur son peuple et l'a 6auvé par la croix. Cette croix, resplendissante de pierreries, est soutenue par quatre anges dont les pieds nus ne sont garantis que par de minces sandales. Comme Samuel, le Christ a renversé le culte des idoles par son Évangile que les quatre évangélistes propagent par le monde. Ils sont ainsi di posés :
AIOLK
lion sortir
A>CE
L'ange a six ailes, les pieds nus, les mains étendues; il est ocellé sur toute la surface du corps.
Saint Jean, le disciple bien aimé (s lîio), obtient ici une mention particu-
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Mère. En présence de Domitien (dojiitian), il est plongé, nu cl imberbe, dans une large chaudière placée devant la Porte Latine 1 , tandis qu'un de ses bourreaux lui coupe les cheveux.
La Vierge est traitée avec prédilection dans celte basilique de Sainte- Marie. L'artiste y revient une autre fois : il la peint allaitant son enfant, tandis que saint Pierre, les clefs du ciel en main, saint Paul, saint Jean (imberbe), el un autre apôtre, tous avec le • volumcn » roulé, Pescortent et écoulent les accents lointains des prophètes : David, couronné dit :
MATE» RIO* DICET HOMO ET FACTV8 EST 1.1 EA 7 ISE PVNOAVIT EAU ALTI88IH7
Isaïe l'annonce dans un texte bien connu : kcck vïrgo...
Deux reines, peut-être deux sibylles, prophétisaient aussi. Les paroles écrite» sur leurs phylactères sont malheureusement illisibles. Prophètes et sibylles s'abritent sous les branches feuillagées d'une croix dont l'Agneau divin occupe le centre. A cette faveur s'ajoute celle du nimbe*. Ce nimbe m'intrigue encore, et il me ferait douter que ces reines ou princesses fussent des sibylles, si plus loin je ne rencontrais les saisons nimbées.
Je finis avec l'Ancien Testament par les deux travées qui surmontent l'autel de saint Sébastien. Leur place ne pouvait être mieux choisie ; car, dans ces pains offerts à Aurauam par Mclchisédcch, et dans celte nourriture miraculeuse apportée par le corbeau au prophète Élic , l'allusion à l'Eucharistie et au sacrifice de la messe est évidente.
Prêtre du Très-haut, Mclchisédcch offre à l'autel, enrichi d'un ciborium.
4. Un petit oratoire constate à Rome l'emplacement du supplice. Une inscription du xn' siècle, encastrée dans le mur intérieur, nous fait connaître le* reliques qui y sont conservées ,
+ MABTIBII CALICE il BIT HIC ATHLETA lOUES.
PBIKCIPIl • VB8BV • CFRXRRK OVI - MERVIT • VERBE* AT • IIC FVSTE • PROCSVL • FORFICBTOMDET ' «VÎT • FBBVB.18 • OLEVM • L.BDBBE • ÎT VALAIT • CDITVfi HIC • OLEV • DOLIV • CBVOB • ATX) J CAPII.LI • QVE CSECRAXTVB • I.NCLITA BOMA • TIBI •
Benoit Adam, auditeur de rote pour la Franco, rrelaura cet oratoire, en 4500, et inscrivit audessus de ses armes : de à trois aigles éployéea do 2 et t, ot de s» devise, av • plaimb •
ne • dibv :
DIVO • EVANCTE • 8ACBLLVM ■ BE.NEDICTVS •
ADAM • AVM70B- GALLIC' • DICAVIT •
IVLIO • Il • PO.NT • MAX • AI • M • CCtCC • Mlll ■
î. Pinturicchio ou undc ses élèves a nimbé David et Salomon dans ses fresques do Saint-Pierrein-Montorio.
Sa mission lui vaut le nimbe, comme le vaut à Abraham celle de • Père des croyants»*.
Élie (élus) est nimbé, et ses pieds nus ne portent que des sandales. Assis dans une auréole elliptique, il prend le pain que lui apporte un corbeau. Plus loin, il conduit lui-môme un char de feu, et jette son manteau au prophète Élisée : Elisée s'élance pour le saisir et murmure. Nous n'avons plus que l'écho de sa plainte :... ael et avriga eivs*.
Les fresques qui tapissent la paroi orientale sont, a part celle de la travée médiane, des hors-d' œuvre et des répétitions inutiles. Le grand thème était achevé, et cependant il restait encore quelques vides. On y supplée lestement. Saint Magne* et saint Onuphre* y reparaissent deux fois. Saint Paul y tient son glaive levé et le livre de ses Épttrcs ouvert; saint Pierre, les menottes qui chargèrent ses mains; saint Jean, toujours imberbe et pieds nus, montre les premiers mois de son Évangile : in primcipio erat verbv.
Sur ces vingt et une travées de voûtes, l'une est consacrée aux sciences naturelles et à l'influence des saisons sur l'homme. C'est en peinture monumentale ce que las gravures du commencement du xvi* siècle mettent en téte de leurs livres d'heures illustrés. L'homme nu (uomo) est assailli aux pieds, a la téte et aux flancs par les quatre saisons, petites tètes nimbées, qui disent dans des paroles incomplètes : ver iîvmidv et caudvm — estas campa et
SICCV — [AVTVMÎSVS] FRIGIDYS... [OYBUS] OVMIDA.
L'arc -doubleau renchérissait par de plus amples explications : nE qvo
opictvr hvivs — etas uvmi... qvasi... -f- de se f... Avec un échafaudage et de la patience, je serais venu à bout de déchiffrer ces curieuses inscriptions. Mais l'un m'a plus fait défaut que l'autre.
Suivent les quatre éléments: l'air, la terre, l'eau et le feu, que (Jallien et Hippocrale étudient et spécifient : ignis... xxvn tvs — aer svbtims xviii. —
... TERRA Vlir... DORPVI.KNT\ IMMORIMS.
Gallicn (galiews), assis sur un pliant et placé devant une table dont une colonne forme le support, écrit que le monde qu'il a près de lui est composé des susdits éléments : minoi prbsënhs se manet bx emjiib.ntis.
1. Dana une peinture grecque sur bois, Metchisédech a le nimbe c< les pieds chaussés (musée chrétien du Vatican, xi* armoire ).
2. < Eliscus autem videbat et clamabal : Palor mi, pater mi, currus Israël et auriga cjus. Et non vidit pum araplius... » — t Regum iv », cap. n, v. 42.
3. Sa chasuble rouge est brodée d'un appareil réticulé, perlé aux points do jonction : dans chaque losange ligure une croix fleurdelisée.
i. Saint Onuphre n a d'autre vêtement que ses longs cheveux et son épaisse barbe blanche.
Hippocrate (ircRAg), plongé dans un fauteuil, médite sur ces éléments qu'il a combines et qu'il a concentrés, en vrai alchimiste, dans des fioles de verre symétriquement placées sur ses étagères. Il développe ta pensée de (iallien, et parle comme lui, en vers :
ta. ms pomuma qve svnt qvicvq ; chremactvr
J'ai cherché inutilement sur les murs quelques noms de peintres. J'aime mieux croire qu'ils ont disparu dans les restaurations ou les dégradations de certaines travées, que de supposer que ces artistes, peu modestes de leur nature, n'ont pas signé. Le peintre ne sera pas resté en arrière sur l'architecte, le sculpteur 1 et le mosaïste. Nous ne sommes d'ailleurs qu'à cinq lieues de Subiaco , et là , pas une seule fresque n'est anonyme. Ainsi , au couvent de Saint- Benoît, près Subiaco, les peintures sont signées, dès le xnr siècle, de deux noms :
F MATER ODDO .'. HO [SACUVil
Après le frère Oddo, on lit le nom de maître Conxolus ou Gozzoli :
rmgistir comotv" mrr hoc op' Four le xv siècle, en 1&66, 1488 et 1489, on lit :
STAMMATICO . ORBCO • PICTOR • PKRPIU
Dans la crypte d'Agnani, au lieu de ces noms de peintres, si instructifs pour l'histoire de l'art, je n'ai renconlré que des noms de voyageurs gravés à la pointe , en gothique carrée ; mais ces noms sont assez insignifiants pour que je ne m'y arrête pas davantage.
I. Le marbrier sculpteur, Vassallcto, qui si?na le chandelier pascal de la cathédrale d'Anagni, a signé également un lion de marbre blanc, accroupi en dehors du portique do l'église des Saint*- Apôtres : + bassalestvs. Nous retrouvons, encore et toujours a Anagni, mais dans la cathédrale de Saint-André, le mémo sculpteur du sur siècle. Sur le siège épiscopal de cette église Saint- André, il a écrit : vasalet* db roua me fecit. Pour l'histoire des artistes, l'Italie est une mine inépuisable, et, malgré tout ce qu'on y a déjà pris, une mine à peu prés vierge. Les noms d artistes y abondent par centaines, pour ne pas dire par milliers. En ce moment, 30 mai 4856, je possède environ cent noms d'artistes du moyen âge, que j'ai récoltés à Rome même ou dans les environs.
I. — DE LA MITRE
La mitre est de droit, dans les solennités, la coiffure des évôqucs et des abbés, et, par concession, des cardinaux, des chanoines de certains chapitres privilégiés, comme celui des cathédrales de Naples et de Milan, et des protonotaires apostoliques
La plus ancienne mitre connue serait incontestablement celle que possède à Rome l'église de Sainl-Martin-dos-Monts, s'il était possible de prendre au sérieux la tradition qui donne cette mitre comme celle offerte par l'empereur Constantin au pape saint Sylvestre. Hugues Ménard ! , Onuphre Panvinius et le cardinal Bon» ne font pas remonter l'adoption de la mitre au delà de l'an 1000. Cependant, dès 83T>, Théodulphc, évèque d'Orléans, la mentionne assez clairement dans ces trois vers :
Auroii pontificis ritincbut lamina fronlem, (Juiv Lis bimis a|*-\ iiomcn herili» dabat; llliu? ergo caput ivsploiHliwis tnilni logebal.
Mabillon, dans sa préface au v siècle bénédictin, nous fournit le commentaire de ces vers :
• Ex quibus verbis quadrifidam olim fuisse mitram episcopalem non nemo forsan colligeret : at adverbimn numericum, bis, non cadit in adjectivum binus, sed in verbum dabat ; ita ut sit sensus : Binus apex bis dabat herile nomen ; nempe jus, ut puto, quod vocant spirituale et temporale. »
Voici donc, dans les deux cornes de la mitre, une double puissance indiquée. Sera-ce, comme l'a prétendu dom Tosti, pour la double couronne de la tiare des papes, une marque non équivoque de pouvoir spirituel et
I. » Novem autrui sunl ornarwinUi gpccialia pontiflcum, viddicel : caliga?. sandalia. succinotorium, tunica, dalmalica, mitm, chyrolhoca», annuluset baculus ». — Iknuc. ni, «de sacriflcio Missfr n, lib. i, cap. 10.
t. « Exifttimo, vix ante annum post Christum nalum millosimum, milra usum in Ecdcsia fuisse ». — « Li libr. Sacramenl. » S. Gbhoowi Ma<.\i.
temporel? Mabillon l'affirme. J'aime mieux le symbolisme que lui attribue, au \ir siècle, saint Bruno, évèque de Ségni :
« Mitra, qua? linca est, castitatis odorem munditiamque signifient.... Hoc uutem oriiamcntum multum crat capiti necessarium, quia ibi sunt quinque corporis sensus, quibus corruptis facile castilas violatur. Mox ne ergô sensus corporis episcopi violenlur, merito mitrâ caslilalis ejus eaput ornatur 1
Ce texte menlionne la seule « mitre de lin ». Maintenant encore, en présence du pape, les évèqucs assislanls au trône n'en portent pas d'autres. Ce lin signifie la bonne odeur et l'éclat de la chasteté; féveque en fait un ornement qui couvre et préserve les cinq sens de sa tète, sens fragiles et impressionnables, par lesquels le parfum pourrait s'évaporer et la blancheur se ternir.
Le pape, évèque de Rome, officie pontificalcment et assiste aux chapelles avec la initie; la tiare est exclusivement réservée, comme symbole d'autorité, aux processions et aux bénédictions les plus solennelles. Innocent III en expliquait ainsi la raison, aux premières années du xin' siècle.
. II. Pontifex in signum imperii utitur regno, et in signtim pontificii ulitur mitrrt. Sed mitrA semper utitur et ubique; regno veio nec ubique neque semper, quia pontilicalis auctoritas et prior est et dignior et diffusior quàm imperialis. Kcclesia in sigmim temporalinm dédit mihi coronam : in signum spirittialium contulit mitram. Mitiam pro sacerdulio, coronam pro regno : illius me conslituens vicaiiiiin, qui haln-t in vestimenlo et in femore scriptum : llcx regum et dominus dominaulium 2 ».
Les eérémoniaux du moyen âge distinguent deux sortes de mitres, la mitre • simple » et la mitre « à orfrois ». L'orfroi s'applique de trois manière*: verticalement, en * titre •; horizontalement en « cercle » ; en • litre • et en « cercle » à la fois. « Prima est albn totn ; altéra de auriphrygio in titulo, sine circulo ; tertia auriphrygiata in circulo et in titulo . s . La mitre a double orfroi sert pour les fêles, excepté en temps de pénitence et de deuil. Celle dont l'orfroi est en « titre » figure dans les consistoires et les jugements: l'orfroi suis perles s'emploie aux fériés. La mitre blanche est affectée aux dimanches et a l'Avent.
i Aurifrixiata in circulo et in titulo utitur in officiis diebus festivis et aliis, excepto a Septuagesima usque ad Pascha, et ab Adventu usque ad Natale et quando cantat pro defunctis. Et ratio, quia coronam représentât, et activas et
In lib. rie S.irinmen!i* wlrtifr el mysteriis
t. • Sermo df> S. Sylvo*iro pp. ..
» «Cérémonial » de Ghécoim; x, xiii» siècle.
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contemplative? vitru discursum. Mitra verô cum aurifrigio in litulo, sive in circulo, utitur cùm sedet in consistorio et judicat, undc coroiiam rcgalcm représentât. Mitra alba utitur diebus dominieis et aliis non festivis abadventu Domini u>que ad vigiliam nativitatis Doinini in vesperis, pra'terquam in tertia dominica adventus quai dicitur dominica La-tare, quia tune papa facit quamdam solemnitatem » L
• Sunt duo pluvialia et très mitra? : nlba aurifrigiatn cum perlis, alia sine perlis aurifrirala, quam defert diebus ferialis. Quibus sic peractis, deponitur ei mitra aurifricata et recipit similem de garnello albam et planain •
J'ai trouvé dans le riche trésor de la cathédrale d'Anagni plusieurs mitres papales contemporaines des textes que je viens de citer. Je suis heureux de les opposer a la laideur des mitres modernes, françaises et italiennes; de forme triangulaire, elles sont basses, légères et élégantes.
I,a beauté d'un vêtement dépend le plus ordinairement de la coupe. Le moyen Age n'a pas connu d'autre type pour la mitre que le triangle. 1,'clTct qui en résulte est si gracieux, que j'ai moi-même taillé des patrons sur ces mitres du xui* siècle pour les offrir comme modèles. Ils sont déposés au bureau des. Annales Archéologiques.. 11 y a toujours quelque inconséquence dans les choses humaines. Savez- vous où se réfugia l'ogive, quand elle fut répudiée par les architectes? sur la tète des évêques. Aussi sont-ils singulièrement coiffés depuis que leur mitre s'est transformée en monument ogival, gothique, si Ton veut, suivant la dédaigneuse expression du temps. J'ignore quelle mitre portait Fénelon ; mais je serais curieux d'apprendre que l'ogive, ce • colifichet • contre lequel il cria si haut, s'était implantée, bon gré mal gré, sur la tète de son détracteur.
Les mitres étaient basses, car toute coiffure doit être proportionnée à la taille de celui qui s'en sert. Il y en a de différentes hauteurs au xm* siècle. Ainsi celles que j'ai apportées d'Anagni varient de vingt et un à vingt-trois centimètres en raison égale de la largeur. Maintenant, au contraire, le modèle est le même pour tous indistinctement, et, pour tous, il est exagéré. J'ai souvent entendu dire : la mitre actuelle ne diffère pas de celle des Pères du Concile de Trente. Vraiment! eh bien, archéologues, nous serions trop contents de voir les évêques habillés comme ils l'étaient à cette époque. L'exagération commençait, la décadence n'était pas encore venue. Le concile passé, sur la fin du xvr" siècle, celte décadence arrive grand train. J'espère pouvoir un jour prouver cette thèse par les monuments existants à Rome. La mitre de damas blanc, conservée
I. • Oremon. » de Grégoire x
t. «Ordre Romain • du card. Gaetani, sous Bonifoce VIII-
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comme relique de saint Charles Borromée dans son église titulaire de Sainte-- Praxède, tient le milieu entre la forme fixée par la tradition et la forme actuelle complètement dénaturée. Laissant celle dernière, le choix n'est pas diflicile.
La mitre moderne, ajoute-t-on, est plus majestueuse. Question de goùL Mais alors si la majesté est proportionner- a la hauteur de la mitre, quelle extension ne sera-t-il pas possible de donner à cette majesté? L'un en voudra plus et l'autre moins; quant aux brodeuses, elles n'en trouveront jamais trop.
La mitre actuelle emprisonne la tèle dans un étui de gros carlon, jugé nécessaire pour la maintenir dans sa rigidité. Lourde, elle écrase et fatigue le dignitaire qu'elle n'embellit pas, mais qu'elle fait suer. Je demande pardon d'entrer dans ces détails dont chacun peut vérifier l'exactitude. Voici dans toute sa simplicité la façon d'une mitre du x ni" siècle : une feuille de parchemin, cousue entre deux morceaux de soie, dont l'un, brodé, revêt l'extérieur et dont l'autre, uni, joint les deux cornes en se modelant sur le triangle qu'il contourne et dont se forme la coiffure intérieure. Avec de pareilles mitres, souples et légères, la longueur des processions ou des oflices n'est plus à redouter.
L'élégance ressortira de la description suivante des mitres d'Anagni : I* Mitre de laine blanche. Les fanons droits sont frangés de rouge. Commencement du xnr siècle.
"2* Mitre blanche, également de laine, à oifrois brodés en « litre » et en • cercle ». Tra\oil byzantin du xii -\ur siècle. Sur le fonds noir de l'orfroi se détachent, avec les vives couleurs de la laine et de l'or, dans des médaillon» alternativement losangés ou circulaires, des effigies de Saint.*. A la partie antérieure et en • titre ■, le Christ bénit et tient le livre de vie. Il est accompagné a droite et à gauche d'une fleur de lis. L'orfroi en « cercle • détaché par le prince Massimo, m'ont assuré les chanoines, figure aujourd'hui dans sa collection. Si le fait est \rai, on ne saurait trop protester contre une semblable mutilation, faite d'ailleurs sans autorisation capitulaire.
Au revers, Marie, MIN» ÛV, prie les bras ouverts et étendus. Plus bas, un saint bénit et montre le livre des évangiles. Deux anges les regardent et les assistent ; ils ont à la main une fleur de lis. Tous ces petits sujets, où les personnages ne sont vus qu'a mi-corps, sont traités avec beaucoup de finesse, selon les règles ordinaires de l'iconographie chrétienne.
3° Mitre de soie blanche, doublée de soie rouge.
L'orfroi la partage en « titre » et en • cercle ». C'est un simple galon d'or très-étroit, où l'on distingue encore parfaitement la place qu'occupaient autrefois les cabochons. Sur un semis de fleur de lis et de croissants d'or, par
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allusion peut-être aux armoiries du donateur, saint Thomas de Cantorbéry occupe le côté droit de l'orfroi, et saint Nicolas le côté gauche. On les reconnaît à leur nom écrit à la hauteur de la tète : tuomas. — mcholavs. Le
s\nctis est ici oublié, tout aussi bien que le nimbe. Les deux évoques, vêtus pontificalement, bénissent à la manière latine. Au revers, le semis est d'étoiles et de croissants d'or; des deux personnages imberbes, l'un se nomme saint Jean l'évangéliste (ioiivwes). Aucun signe particulier ne caractérise le second.
Deux fanons, longs et élargis à l'extrémité inférieure, sont attachés par derrière. De soie blanche, ils sont brodés, comme la mitre, de fleurs de lis et de croissants d'or. J.cur longueur peu commune s'explique par l'usage de les ramener en avant, usage constant selon les monuments romains et que parait avoir ignoré dom Tosti dans cette phrase de son histoire du pontificat de Boniface VIII : • A son couronnement, dit-il, on plaça sur sa tête une mitre a deux pointes, qui laissait tomber à droite et à gauche sur ses épaules les saintes infuies »
L'écriture, qui tend ù la gothique ronde, cl la raideur des personnages me font attribuer cette mitre à la seconde moitié du xin' siècle.
W Mitre blanche, sans parchemin, mais renforcée de grosse toile. L'orfroi de soie rouge, autrefois rehaussé (le perles et de paillettes, est bordé d'un galon d'or. Il est mis en • tilre » et en « cercle », et en médaillons circulaires de chaque côté du « titre ». Les fanons n'existent plus. Nous sommes ici aux dernières années du xiif siècle, peut-être même aux premières du XIV.
II. - DE LA CHASUBLE
I* La cathédrale d'Anagni possède une chasuble et deux dalmatiques faussement nltribuées au pontificat d'Innocent 111 ; je les assigne à celui de Boniface Vlll. Quand la mode changea, sous l'épiscopat de Sénèque, sans aucun doute, la chasuble trop ample fut retaillée en chape, et, du surplus, on fit des manches à la dalmatique et à la tunique, qui offrent actuellement un bizarre assemblage de pièces rapportées. C'est donc moins pour leur forme qu'au point de vue iconographique que ces vêtements méritent d'être étudiés. L'étole seule paraîtrait authentique.
La légende, qui accompagne la plupart des scènes, est en gothique ronde, aussi régulière que belle. La broderie suit, sur un fonds de toile fine, le dessin
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préalablement tracé à la plume. La chasuble, méconnaissable dan» sa transformation en chape, est ainsi décrite par P« Inventaire de Boniface VIII . :
t Item. Una planeta contexta ad aurum, et de serico, de ystoria Saluatoris. Ab annuntiatione béate uirginis et natiuitate xri usque ad resurrectionem. Et de assumptione béate uirginis. Et foderata sennalo rubeo cum aurifrisio ex parte ante cum pernis ».
Trente médaillons circulaires, brodés en soie de diverses couleurs, représentent la vie de Noire-Seigneur. Des anges agenouillés et nimbés, pieds nus, la navette en main, encensent entre les médaillons. Tous les personnages se détachent sur une broderie dont les fils d'or imitent ce qu'on a depuis appelé t point de Hongrie ». Voici Y* histoire » peinte a l'aiguille sur cette chasuble.
L'ange (îabriel, debout devant Marie, lui annonce, sur un cartel déployé, qu'elle sera mère de Dieu. La Vierge aussitôt s'est levée de sa haute «chayère» et a cessé la lecture des prophètes, pour écouter les paroles mystérieuses que l'Esprit saint, colombe divine, souffle à son oreille. Un lis fleuri, planté près d'elle dans un vase, témoigne de sa virginité. — Marie visite sa cousine sainte Elisabeth. — Nativité. Marie est couchée sur un lit; l'enfant Jésus dans la crèche est réchauffé par l'âne et le bœuf, tandis que saint Joseph médite sur le mystère qui vient de s'accomplir. — Lu ange annonce aux bergers la naissance du Sauveur. Ces bergers, vêtus d'une (unique bleue et d'un scapulairc muge à capuchon, jouent de la cornemuse ou, le bâton à la main, prennent le chemin de Potable. — Les trois rois mages, Gaspar, Balthazar et Melchior, suivent a cheval l'étoile miraculeuse qu'ils ont aperçue au ciel. — Ils sont admis à la cour d'Hérode qui leur parle assis, la couronne en tète et le glaive à la main. — Ils offrent leurs présents dans des coffrets d'or au divin enfant qui, assis sur les genoux de su mère, leur donne sa bénédiction. — Assis sur un même banc, la tète appuyée clans la main, ils dorment : un ange les avertit de retourner dans leur pays par un autre chemin. — Jésus, retrouvé dans le temple, est emmené par sa mère. — Joseph, son bagage sur le dos, précède l'âne de la fuite en Egypte. Je note ici comme exception l'absence du nimbe autour de la tête du saint patriarche. — Parabole du Semeur qui prend le grain dans une toile attachée à son cou et qu'il relève en avant. L'homme ennemi se montre sous la forme de trois soldats, couverts d'une cotte de mailles à capuchon et d'une jaquette sans manches, la lance au poing, pour ravager la moisson dont les épis sont déjà mûrs ». — Massacre
t. Je no sais pourquoi celle scène, ainsi représentée en Italie, me rappelle ce passage: lmpius ha?c ta m culta novalia mile» habebit,
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des Innocenta au commandement d'Hérode. — Présentation au temple. Siméon s'avance pour prendre sur l'autel l'enfant Jésus qui le bénit ; ses mains, par respect, sont enveloppées dans un linge blanc. Lne femme nimbée suit Marie et porte dans un panier l'offrande exigée par la loi. — Dormition de la Vierge. Elle est étendue sur un drap rouge bordé de blanc ; les Apôtres, saint Pierre le premier, reconnaissable à sa large tonsure, sont rangés autour du lit. Du ciel étoile sort la inain de Jésus-Christ qui bénit sa mère. — Assomption de Marie au ciel dans une auréole, dont les nuages onduleui dessinent la forme elliptique et que soutiennent quatre anges. — La sainte Vierge, assise sur le même trône que son Fils, reçoit, les mains jointes, sa bénédiction. Jésus-Christ pose sa gauche sur le globe du monde surmonté d'une croix, en souvenir de la Rédemption. — Deux anges encensent la Vierge mère, qui présente son enfant à leur adoration. — Le Christ, la croix à la main, défend à Madeleine de le toucher. — Trois personnages nimbés, déposent dans le tombeau et oignent de parfums le corps de Notre-Seigneur. Seruient-cc Nicodème et Joseph d'Arimathic? — Jésus-Christ est déposé de la croix. Le soleil et la lune sont voilés par les nuages. — Jean et Marie assistent a lu crucilixion du Sauveur, percé de trois clous seulement. Les astres ne montrent plus au ciel qu'un orbite sans lumière. — Jésus-Christ, poussé par des soldats armés de lances et de hallebardes, porte sans aide sa lourde croix sur ses épaules. — Assis, les yeux bandés, il est souffleté par ses bourreaux. — Les trois myrrophores nimbées approchent du tombeau. Un ange, assis sur la pierre qui le fermait, leur dit que Celui qu'elles cherchent est ressuscité ; pour preuve, il leur fait voir le linceul qui est resté au fond du sépulcre. — Les soldats, préposés à la garde du tombeau, sont endormis. — Jésus-Christ descend aux limbes avec sa croix. Il tire de la gueule du dragon les àmes qui attendaient sa venue. Eve sort la première; saint Dixmas, le bon larron, vient le dernier. — Ascension. Marie, saint Pierre tonsuré et les Apôtres lèvent les yeux au ciel, où ils aperçoivent encore les pieds du Sauveur que les nuages leur dérobent. — Pilate, après s'être lavé les mains, se les essuie à une
Barba rus bas gegetes. En quo discordia cives Pcrduxit miscros; en quoi» rxmsevinius agrosl
Le brodeur d'Anagni semble avoir eu sous las yeux ces vers de Virgile en peignant à l'aiguille le Semeur. Chez nous, comme dans l'Église grecque, l'homme ennemi de la bonne semence est représente par le diable. Voyez le « Manuel d'iconographie chrétienne », page Ï07. Ou reste, le texte même de la parabole du Semeur (S. Marc, iv-15) demande Satan; il fallait dooe être virgilien et païen, comme l'Italie l'est a bon droit, et comme l'est Anagni où une des portes de la ville porte le nom de Cerès, pour remplacer le diable par des soldats.
(MotedtM.Didron.)
serviette passée au cou de son serviteur. — Judas reçoit des mains du grandprêtre le salaire de sa trahison. Apôtre, quoique infidèle, il conserve les honneurs du nimbe. — Dégradé, sans nimbe, mais pieds nus, il baise le Christ. — Flagellation. Jésus-Christ est attaché à une colonne ; il n'a d'autre vêtement qu'un jupon autour des reins.
Il n'est pas, que je sache, de vêtement plus riche et plus complet que cette chasuble papale *. Malgré ses mutilations et le désordre, plus apparent que réel, de ses médaillons, en voici, ce me semble, le symbolisme :
Le prèlre. à l'autel, est véritablement un autre Christ: « Sacerdos, aller Christus ». La faiblesse de son humanité .s'efface et la sublimité de son ministère se manifeste seule. Les vertus, dont il doit être orné sont les vertus mêmes
de Celui qu'il représente : ■ Sacerdos omnibus virtutibus débet esse ornatus
Sacerdos, sacris vestibus indutus, Christi vices gerit .. ( De Imit. J.-C, lib. iv.) Identifiant le Christ et le prêtre, et appropriant l'ornement à sa destination, l'artiste du \\t\' siècle a puisé les motifs de son ornementation dans l'Évangile, et fait disparaître sous les traits éclatants de la vie du Sauveur, l'impuissance de son ministre. Tout ce qui se rattache à la terre s'abaisse a la partie inférieure du vêlement : de la Nativité à l'Ascension, de la Mort de Marie à son Couronnement, l'on monte par degrés ; double échelle qui , a droite et à gauche, part de l'humiliation pour arriver à In gloire, figurée au. bord supérieur.
2° Boni face VIII, toujours généreux pour la basilique de sa ville natale, lui fit don d'une autre chasuble, ainsi mentionnée dans son « Inventaire»:
« Item. I na planetu de samito laborato de auro , cuin acu , ad leones, pappagallos, grifos et «quitus cum geminis capitibus, et aurifrisio de samito laborato de auro, ad ymagines généalogie Saluatoris, cum pernis et lapidibus pretiosis ».
Le « samit » est une espèce de satin rouge ; on le nomme en Italie • raso ».
1. Je demande une mention particulière et des plus honorables pour la chape de saint Louis de Toulouse, conservée aujourd'hui dans l'église de Siiinl-Muximin, département du Var. Celte chape magnifique, qui date du xni* siècle comme la chasuble ri'Anagni, a été décrite avec un grand détail par M. L. Rostan, membre des Comités historiques, et dessinée avec une rare précision par M. l'h. Rostan, ancien élevé de l'École pol; technique. Ce travail tonne une monographie qui comprend onze pages de texte et 16 planches petit in-folio. L'important, le curieux ici, c'est que tes scènes d'Anagni sonl à peu prés les mêmes que celles de Saint-Maximin, ci qu'elles sont au nombre de trente dans chacun des deux vêtemcnU. Du reste, même sujet generaJ, naissance et mort de la Vierge et du Sauveur. La chape de Saint-Maximin est parfaitement française d'ornementation, de sujets et de personnages, et nous n'hésitons pas, sans crainte de la voir pAlir, de la mettre en regard do celle d'Anagni. Voyez le beau travail de MM. L. et Ph- Rotton, publié en 4855 sous le titre de < Notice sur la chape de saint Louis, évoque de Toulouso ».
{Sotede M. mdron.)
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La mozette d'été du pape est de cette étoffe. J'ai vu à Anagni celte chasuble de ■ samit», qui doit dater de la fin du xm* siècle ou du commencement du xiV; elle est couverte de médaillons d'or brodés à l'aiguille et reliés entre eux par des rinceaux courants. Dans chacun de ces médiiillons sont brodés des griffons, des aigles à deux têtes ou des perroquets affrontés.
L'orfroi descend verticalement sur le dos, comme aux chasubles italiennes de nos jours. .Sept apôtres y sont représentes : saint Pierre, à la place la plus digne, par conséquent au hnut de l'orfroi; il bénit et il tient les deux clefs, emblème du double pouvoir que lui confia Jésus-Christ; sa létc est tonsurée. Saint Paul porte le livre de ses Epltres et le glaive qui le décapita ; saint Jean, imberbe, un livre ; saint André, vieillard, la croix sur laquelle il fut crucifié; les trois autres, sans attributs spéciaux, prient les bras ouverts ou tiennent le livre qui désigne leur apostolat.
En avant, l'orfroi affecte la forme d'une croix en t; tel est encore l'usage italien. Sur cet arbre sacré qui restitua la vie au genre humain l'habile brodeur fit fleurir cette tige merveilleuse qui a sa racine dans Jessé, son développement clans les rois de Juda, et son épanouissement et son fruit dans le Fils de Dieu. Cette généalogie selon la chair commence à Jessé, a sa filiation dans Ezéchias, Salomon et David, tous couronnés cl le sceptre fleurdelisé en main. I.curs noms étaient écrits sur leurs livres ; on n'y lit plus que ces deux : kzeiiia s — davit. La Vierge, fleur de l'arbre, étend les bras, comme une oranle des catacombes. Au-dessus d'elle, le Christ, placé entre l'A et l'n surmontés de la croix, bénit à trois doigts pour confirmer l'œuvre de salut qu'il a commencée dans le monde par la rédemption et continuée par la propagation de son évangile.
3' • Item, l'na planeta de panno (artarico ud aurum, cum aurifrisio deauro cum multis sculis, et in pede a lergo cum litteris : Penne fit me ». — « Invent. » de BonifaceVIll.
Je n'ai trouvé dans le trésor qu'un lambeau de l'orfroi de cette chasuble. J'ignore l'utilité d'une foule de petits écussons armoriés qui sont tissés dans l'étoffe môme, deux à deux. Malheureusement, le nom de l'artiste pbnnb, qui nous intéresserait davantage, a disparu.
I. « Qui salutem humani generis in ligno crucis consliluisti .. — «Préface de la Passion».
i. L'ordre généalogique de cet « Arbre do Jc&è» est interverti, car ftzécbias y figure avant Salomon et David. — On remarquera U> son dur de l u dans ezeiha, que l'on prononçait au moyen âge avec la valeur du k, comme les Italiens l'observent encore pour mm el mau, que le moyen âge français écrivait en conséquence mem cImchil.
III. - DE LA DALMATIQUE
Je ne saurais dire avec quel dépit j'ai vu, ces dernières années, un chasublicr étaler à la devanture de son magasin, vis-a-vis de Saint-Louis-des- Français, à Rome, des étoffe» et des ornements sortis des fabriques de Lyon. Notre église nationale a altéré la tradition romaine, en exigeant l'importation à Rome de nos inodes françaises. Saint-Louis est un de ces établissements mixtes, où l'on n'est ni sincèrement romain, ni franchement gallican. Ainsi a toutes les solennités se présente cette anomalie d'un célébrant habillé d'une chasuble française, assisté d'un diacre et d'un sous-diacre vêtus de la dalmutiquc et de la tunique romaines; à vêpres, on voit trois chapiers avec trois chapes différentes et dont la forme trahit l'origine.
A Rome, la tradition s'est sévèrement maintenue. La chasuble y est encore souple et longue; elle drape et couvre les épaules. En France, elle est raide, courte et étriquée. Nous avons plus complètement dénaturé la dalmatique, le plus ridicule et le plus contrefait de tous les vêtements d'église. La dalmatique romaine, si elle était prolongée dans sa hauteur et aux manches, si elle était serrée davantage aux extrémités, ne différerait en rien de la dalmatique du moyen âge ; je n'en connais pas do modèle plus parfait que celui du reliquaire de Sainl-Kticnnc 4 .
Passons maintenant à l'examen des dalmatiques d'Anagni , dont nous pouvons, grâce au texte si clair de l'inventaire déjà cité, préciser l'époque de confection.
I. « Item vna dalmatica contexta de auro, argento et serico cum octuaginta duobus plactis de auro, et pernis, ad ystoriam boati Nicolaj. »
Cette dalmatique existe aujourd'hui a l'état de chasuble. Le remaniement lui a fait perdre ses» perles de nacre » et soixante-dix-huit médaillons (en italien • piatti •) de son « histoire de saint Nicolas ». L'orl'roi qui y a été appliqué est tissé à grands losanges piquetés d'or, alternativement rouges ou violets. Le fonds blanc de l'étoffe est brodé en fils d'or nu « point de Hongrie». Entre les médaillons circulaires courent des rinceaux où, comme au soubassement de la Sainte-Chapelle de Paris et aux stalles de la cathédrale de Poitiers, des anges éclairent avec leurs chandeliers, parfument avec leurs encensoirs-boules, ou présentent de chaque main une couronne. Le motif des
I. Voir les <• Annales Archéologiques volume un, en n»>arû «le la page 31.1.
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sujets est emprunté à la « Légende dorée ». Saint Nicolas, enfant, refuse de boire au sein de sa mère, par esprit de mortification. Son père, les jambes croisées en est dans l'étonnement. Il apprend à lire ; son maître a le fouet à la main, pour l'en punir, s'il n'est pas docile. Trois jeunes filles s'entretiennent avec leur père de leurs moyens d'existence. Saint Nicolas sauve leur honneur en leur jetant de l'argent par la fenêtre 2 . Assis sur son trône, et vêtu de la chasuble et du pallium, il reçoit de deux évéques qui le bénissent la crosse et la mitre. Il ressuscite par sa bénédiction les trois jeunes écoliers qu'un aubergiste avait coupés par morceaux et mis en réserve dans un charnier. Il apaise une violente tempête suscitée par le démon qui a déjà brisé le mât d'un vaisseau. Il chasse le démon par le signe de la Croix. 11 donne sa bénédiction à des guerriers vêtus d'un surcot rouge sur une cotte de mailles, dont le chaperon est rabattu sur les épaules. Il accueille le présent d'un vase d'or que lui fait un enfant. Un ciboire est offert à son autel. Ses funérailles. Couché sur un drap mortuaire rouge 3 bordé de blanc, il porte tous les insignes du pontificat. Sa chasuble rouge est ornée du pallium que lui donna la sainte Vierge. I n évêque, coiffé de la mitre blanche et vêtu d'une, chasuble bleue *, asperge d'eau bénite le corps du défunt. Le diacre et le sous-diacre l'assistent, et chantent les prières du rituel. Sur le côté, deux
I. Les textes et le* monument s'accordent pour confirmer l'antiquité et la généralité de cet usage si fréquent dans les représentations jointes ou sculptée* du moyen âge. J'ai souvent entendu, au séminaire de Sainl-Sulpicc, les directeurs protester contre cette posture, peu mortifier.', disaient-ils, mai* en tout cas très-commode. Je m'empresse de leur fournir un trait historique qui va fort bien à leur argumentation : « Saint Arsène, solitaire d'Égypte, avait coutume, étant assis, de croiser les jambes et de mettre un pied sur le genou, Par la considération dont on l'honorait avec tant de justice, on avait peine à lui donner un avis direct. Le saint abbé Pastor se servit de l'ex|>édienl suivant. Il convint, avec un autre des anciens Pères, de se mettre lui-même en cette posture, quand la communauté serait assemblée, et de donner ainsi lieu à cet ancien dp le reprendre. Cette scène innocente se fit comme on en était convenu; et Arsène, qui ne manqua point de pénétrer le dessein des acteurs, en profila avec une humilité édifiante. Les ascètes considéraient cette habitude comme une vanité du siècle. » Béiault-Beucabtkl, « Histoire de l'Église «, t. ut, p. Ï5.
Y Fra Angelico da Fiesole a peint sur bois, au \* siècle, plusieurs traits de la vie de saint .Nicolas. Les originaux en sont conservés au Musée du Vatican. Je doute que l'artiste qui a dessiné les cartons de la dalmatique lui soit inférieur en beauté et en grâce. La broderie accuse plus de fermeté et de caractère, le tableau jiéehc par trop de finesse et de détail.
3. Le deuil ecclésiastique du pape est encore ce qu'il était au moyen âge pour le clergé : Sa . Sainteté ne paraît aux chapelles mortuaires et ne fait l'absoute qu'avec l'étole violette, la chape rouge et la mitre de drap d'argent, bordée d'un galon d'or.
4. On trouve également celte couleur, symbole de jouissance et de béatitude, dans les cérémonies funèbres du moyen âge.
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chandeliers à pied triangulaire portent des cierges de cire jaune 1 qui brûlent auprès d'une croix à haute tige, fichée en terre *.
11. < Item vna dalmatica de samito rubeo cum diucrsis passionibus sanctorum • ad ymagines Saluatoris et Virginis in pccloralj ■ et fodcrata sennato uiricli ».
J'ai observé fréquemment, dans les miniatures des missels, que la dalmatiqtie et la tunique diffèrent non-seulement entre elles pour la couleur et le dessin, mais encore avec la chasuble du célébrant sous ce double rapport. La symétrie moderne exige similitude entre les trois vêtements. Aussi, pour accompagner la chasuble historiée de In vie du Sauveur, on lit de la dalmatique, où liguraient les « Passions des Saints », une dalmatique et une tunique. L'étoffe manquait pour parfaire, on en emprunta quelques morceaux a la légende de saint Nicolas. Il résulte, de ce partage, le plus singulier assemblage qu'il soit possible d'imaginer. C'e.-t d'autant plus regrettable que le travail de la broderie est bien supérieur au précédent.
Je reviens d'abord à saint Nicolas qui, quoique de l'ordre des confesseurs pontifes, a subi par les mains des sacristains d'Anagni un affligeant martyre auquel il ne s'attendait certainement pas. Il guérit un aveugle avec l'huile de la lampe. Une personne dévote a placé sa statue sur un coffre , dans son appartement; elle l'invoque. Il ressuscite un enfant. In enfant tombe à la mer, un vase d'or a la main. Tempête. Il prend l'enfant par la main et le présente au roi. Il renverse les idoles. Le démon, travesti mais reconnaissante & ses cornes, parle à des marins pendant une tempête. Saint Nicolas les rassure en les bénissant \
Les sujets sont renfermés dans des qualre-feuilles anguleux. L'iconographie est traitée suivant les règles ordinaires, sauf pour les anges, qui sont
I. La chapelle papale n'admet qui» le* cierges de cire jaune pour les offices des morts.
i. En Anjou, c'e-t la crui\ de procession que l'on met ainsi h la tele du défunt; en Poitou, une («élite croix en cire Manche, qui reste pour le c.isuel du cure. La Congrégation des rite» a déclare que cet usage était contraire aux rubriques du missel romain.
3. Les tirées avaient, au wit* siècle, une coutume sujicrstilieuse dont |«rle en ces termes le « Moniteur de l'année » : — Ils ne («riaient pas sans embarquer trente |»clits |>aiiis qu'ils nommaient («tins de saint Nicolas, et qu'il» réservaient pour le» cas de mauvais temps, truand la tempête se lovait, il* jetaient à la mer quelques-uns rte ces peiils |wins, en adressant une prière au saint, protecteur des matelots. J. Spon raconte que le navire sur lequel il était, ayant fait cote dans un gros temps, et ayant éte tin' de ce danger par une felouque vénitienne, tous les passagor» crurent devoir récompenser les matelots lit>érateurs en leur offrant quelque argent. Il ajoute : u Le sieur Dimitry, qui avait plus |>eur que tous et qui avait déjà jete dans la mer des petits pains de saint Nicolas, que les Grecs croient être bon» pour conjurer le mauvais temps, fut lo premior à mcUre la main a la bourse |>our reconnaître un si bon office. »
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chaussés à Anagni comme à Subiaco. Us offrent aux vainqueurs un sceptre ou une couronne. La Trinité se compose du l'ère et du Fils qui bénissent, et du Saint-Esprit qui, colombe divine, vole de l'un à l'autre. Les trois personnes ont le nimbe crucifère. L'archange Gabriel salue Marie par ces mots, notés sur son livre en notation grégorienne : aie maria. Les rois mages offrent la myrrhe, l'or et l'encens à l'enfant Jésus. La croix sur laquelle Jésus-Chrisl est attaché est un arbre vert. Le Sauveur est couronné d'épines. On lit .nu titre: hic ismvreV rbx ivdeor 1 .
Deux hommes déchirent avec des peignes de fer l'évéque saint Biaise qu'ils ont dénudé : les reins seuls sont couverts. Le mot blasii exige passio sousentendu. — Un soldat, à casque ailé, tranche la tète a saint Denis : s • dionisivs. L'évéque de Paris porte dans ses mains sa tète coiffée d'une mitre. Un ange lui offre, comme récompense, une couronne. — Saint Georges est scié: s c.korgii. Un ange tient son étendard rouge timbré d'une croix s . — Saint Mathias, en chasuble, a la léïe tranchée par un personnage dont le chapeau est orné de deux ailes. La main de Dieu le bénit au ciel, tandis que sur terre une femme implore sa protection par cette prière des litanies : s matiiie or a l'RO noms. — Domitien est assis sur son trône pour juger. Saint Jean est plongé dans une chaudière d'huile bouillante devant la Porte- Latine. Saint Jean, imberbe, s. i...uav\, boit le poison que Domitien lui présente*. — Un des bourreaux active, avec un gros soufflet, le feu de la chaudière. Un ange console l'apôtre bien-aimé en lui montrant la couronne qui récompensera son courage. — Saint Thomas de Cantorbéry, s tiiomk caint... ib.... pi,*, est agenouillé devant l'autel où s'est accompli son martyre politique. Son diacre tient près de lui la croix archiépiscopale. Deux soldats, vêtus de cottes de mailles, s'avancent pour le décapiter. — La main de Dieu bénit du haut du ciel saint Magne agenduillé. — Un coup de hache fait rouler à terre le chef de saint Edmond, roi d'Angleterre: s : edmyn. — Martyre des saints apôtres Jacques et Philippe: di «e<;is : ... pi/ o nu m : puiuei-i. — La main de Dieu
bénit sainte Lucie décapitée : cie. — Personnage à genoux ibba. —
Décapitation de saint Paul, les yeux bandés» : api/i.— Saint André est crucifié
4. le* Cisterciens de l'abbaye de Sainle-Croix-d<vJerusalem . il Rome, possèdent les deux liera de co « titre u écrit sur bois, conformément à l'évangile, dans les trois langues hébraïque, grecque et latine.
5. Cet étendard do saint Georges est expo*-, le jour de sa fête, à Rome, dans son église de Saint-Goorges-in-Velabro. Voir mon n Année liturgique 23 avril.
3. Voir « Ann. liturgique », à i'ostension solennelle des reliques deSaint-Jean-de-Lalran.
Voir « Année liturgique », JO mai
sur une croix en X. Dieu le bénit: sci andrer apl'i. — Un ange joue du violon iivec un archet fort long. — Sainte Agathe, presque nue, a les mamelle* emportées par des crocs de fer. — Un ange sonne de la trompette. — Saint Pierre, s : pétri , est fixé à sa croix par des clous que ses bourreaux enfoncent à coups redoublés. — Sainte Catherine d'Alexandrie reste immobile entre le» roues qui vont se briser dès qu'elles seront mises en mouvement Pour exprimer le calme de cette scène, un ange joue d'un psoltérion qu'il appuie sur ses genoux. — Sainte Marguerite, s margarete, prend par les oreilles un démon vert* ailé comme une chauve-souris, l'enchaîne et le fouette. — Saint Pierre, aportol', est
crucifié, la tète en bas, sur le Janiculc. — Saint Barnabe, nabe, nu et les
mains liées , a la tétc sciée. — Sainte Cécile, saint Valéricn et saint Tiburcc subissent le supplice du bain de vapeur que la légende ne mentionne que pour sainte Cécile 8 , s' cecilie : et : tïbvrci : bt vai.eriani. — Un ange chante en l'honneur de Marie, assise avec son enfant, couronnée et un lys a la main, ces premières paroles d'un motet de l'Église : « Ave regina celorum ». ~ Une femme prie agenouillée devant un autel dont le parement rouge est bordé de vert, et sur lequel est posé un calice couvert du purificatoire.
11 n'est pas nécessaire d'insister pour montrer que la « Passion • des saints n'est que la continuation d'une « Passion » plu» douloureuse qui commence en Jésus et Marie au Calvaire. Cette dalmatique complète la chasuble décrite précédemment, comme le diacre complète et aide le prêtre dans l'oblation et la consommation du saint sacrifice.
III. « Item una alia dalmatica rubea cum grifis et aliis auibus et aquilis cum duobus capitibus et paraturis in manicis et fimbriis ad imagines et pernas ».
De cette dalmatique unique, la mode et la symétrie en ont fait deux qui accompagnent dans les solennités la chasuble de samit rouge. Comme elle, ces dalmaliques sont brodées en or avec perroquets, griffons et aigles à deux têtesk Les parements « imagés » des manches et des extrémités ont reçu apparemment une autre destination, car je ne les ai pas retrouvés. Les t perles de nacre • ont été également enlevées.
». « Le vert, comme les autres couleurs, eut une signification néfaste: si elle était le sy rabota de la régénération de l'Aine et de la «agrafe, elle signifia, par opposition, la dégradation morale et la folie. Dans le vitrail de la Tentation de Jésus-Christ, à Chartres, salan a la peau verte et de gros yeux verts ... — Fa. Po»tal, « des Couleurs symboliques dans l'antiquité, le moyen âge et les temps modernes », page îlî.
i. Voir « Année liturgique », 2Î novembre.
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IV. — DE LA BOURSE
La bourse est destinée à recevoir le corporal plié. J'ignore si celles de lu cathédrale d'Anagni sont authentiques. J'en parlerai néanmoins à cause des broderies qui les revêtent. Leur dimension est à peu près celle des bourses actuelles : carrées , elles se composent de deux morceaux d'étoffe doublés dt* forte toile , cousus sur trois côtés et ouverts en avant pour donner entrée au corporal. Le caractère de la broderie pourrait les faire assigner aux xir, xnr et xiv siècles.
I. — La plus ancienne, d'origine grecque, est bordée d'argent. Le fond en est rouge. Sous trois arcs cintrés , supportés par des colonncttcs , saint Grégoire , saint Basile et saint Nicolas bénissent à la manière grecque et tiennent de la moin gauche les saints Évangiles. Tous les trois sont nimbés et ont la tête nue. Saint Grégoire porte seul le pallium. Leurs noms sont écrits en lettres grecques , suivant cette disposition :
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Saint Pierre auroit-il rapporté de Constantinoplc cette étoffe byzantine? Ses longs voyages et son séjour à la cour rendraient plausible cette hypothèse.
IL — Cette seconde, de travail grec comme la précédente, est partagée en trois compartiments. Dans celui du milieu, le Christ, c x, bénit et tient le livre de la vie, de la lumière et de la vérité. Il domine la croix et une téle encadrée dans un quatre-feuilles , peut-être le cosmos des Byzantins. Par une inversion assez bizarre et qui ne s'explique que par le rapprochement des diverses pièces dont est formée cette bourse, la Vierge chaussée, mup, cède la droite à un saint qu'il serait difficile de nommer, tandis qu'elle reste humblement 6 la gauche, elle la mère de Dieu.
III. — A la troisième, une croix d'orfroi est appliquée sur un fond rouge. Pour tout ornement, quelques flammèches aux angles du carré.
IV. — Sous une arcade ogivale, entourée d'une torsade et bordée de rinceaux verts, saint Joseph, pieds nus (particularité curieuse) et nimbé, conduit l'âne qui porte en Égypte la Sainte Famille. Derrière suit un personnage, les
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mains suppliantes. Ce morceau, du môme style que l'ornement de Boniface VIII, ne proviendrait-il pas de I' « aube parée » que mentionne l'inventaire de ce pontife : • Item alia ulba cum pectorali ad aurum cum imagine béate Virginis fugientis in Egyptum »?
V. - ÊTOLE ET MANIPULE
L'étole et le manipule de la cathédrale d'Anagni, larges de trois doigts, se composent d'un morceau d'orfroi broché, or et soie, à losanges. Comme sur les tombeaux et les vitraux du moyen Age, ils sont droits et ne s'élargissent pas aux extrémités. Peut-être parce que la partie inférieure n'existe plus, car, dés la fin du xiii" siècle, je constate sur les broderies de la « dalmatique de saint Micolas » l'étole pattée, à peu près semblable à celle usitée encore à Rome. Toutefois, la croix, au lieu d'être appliquée vers la partie étroite, ce qui produit un effet disgracieux, l'est sur le développement même de la partie terminale de l'étole. Ce n'est ni la première ni la dernière fois que le Mit' siècle donne des leçons de bon goût au xix*.
Quant aux étoles pastorales, dont les curés français savent si bien relever leur dignité et dont ils sont si fiers, je ne veux pas troubler leur pacifique agonie par une critique importune : la liturgie romaine est en train de les anéantir, et bientôt il n'en sera plus question qu'à l'article du - vandalisme • passé.
Vf. — DL PAREMENT.
L'autel, où s'accomplit l'acte le plus solennel de la liturgie, a été assimilé, par les écrivains du moyen âge, à celte Jérusalem nouvelle qui descend du ciel , parée comme l'épouse qui s'orne pour plaire h son époux Sur ce trône, l'Agneau divin se tient chaque jour debout, quoique avec l'apparence d'une victime, et il écoute les cris des martyrs qui, par leur sang, ont rendu témoignage à sa parole ! .
L'autel «altare», dans sa signification première et étymologique, indique une « hauteur ». Pour le liturgiste, c'est la hauteur même descicux qui s'abaisse. La terre y est représentée pur ses saints, dont les ossements reposent dans le - sépulcre » ; le ciel, par l'offrande ; l'union de la terre et du ciel , par les pierres fortement cimentées de la « cité », qui forment à la fois un trône et un tombeau.
I. « Et ego Johanne* vidi sanrlam civitatem Jérusalem novam deseondenlem de raelo a Dw, paratam sicut sponaam ornalam viro suo ... — * Apocalyjwe », Ch. xxi. i. « Apocalypse », ch. v. v. 6 ; chap. vi, v. 9-10.
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J'ai parlé ailleurs 1 de la nécessité et de la multiplicité, à Rome, des parements d'autel. En dehors de la question purement symbolique, de ce ■ paratam » qui oblige autant que le texte du • Cérémonial des évêques», il y a une question de goût et de convenance que la France réformatrice du siècle dernier a méconnue. Nos fêtes occasionnent un grand étalage de bouquets artificiels, d'expositions en fleurs et de nappes en coton brodé, superfétatious extérieures qui ne parent pas l'autel même. L'autel, aussi bien que l'église, reste dans sa nudité accoutumée. Les puristes s'en applaudissent : le marbre est si beau, disent-ils, la dorure si éclatante ! J'aime bien mieux l'usage traditionnel de l'Italie : l'église est tendue de damas rouge et l'autel paré de son vêtement de soie. On sent, dès en entrant, que In féte est générale, que l'autel n'est pas plus excepté que l'église, et que partout se manifeste la joie de la solennité.
Saint-Louis des Français ne pare pas. Si vous demandez pourquoi, l'on vous répondra : Est-ce l'usage des Français de parer?
En France l'on • pare », quand il s'agit de fêter un mort, mais on répugne a accorder cet honneur .à Dieu et aux vivants. Qu'ont-ils donc fait pour être si mal traités?
Anastase le Bibliothécaire nomme « vêlement » * ce que les Italiens traduisent avec synonymie par «palliotlo»; le terme français «parement», mieux choisi et plus exact, est aussi plus significatif.
L*« Inventaire de Bonifacc VIII » cite en ces termes les deux parements de Sainte-Marie qui m'ont frappé d'étonnement par la beauté des types, l'harmonie des couleurs, la disposition des personnages, la profondeur du symbolisme, et la perfection de la broderie. •
« Item vnum dossale pro altari laboratum cum acu ad aurum battulum cum ymaginibus Crucifixi, et bcatc Virginis et plurium aliorum scorum; et in circuitu cum rôtis ad grifos, et pappn gallos » 3 . — Item vnum dossale ad aurum cum arbore vite cum mantilj de opère theotonico ».
I. Parement des saints. — Les saints y sont disposés sur deux rangs, neuf
1 . Voyez « Notice sur l'état de l'église nationale do Sainl-Louis des Français, à Rome, an xvii* siècle », papes :>9-6'J. ,
î. o Noenoti in ivdesia béate Doi genilricis Marie, Domine nostm, que. |>onitur inlra civilatem que vocatur Anagnia, obtulil (Léo IV, vostem de fundalo cura gamniadiis auro textis unam, ol vola do fundalo quatuor ».
3. Au moyen âge, « papegaux >, en italien, « papagalli ». — Un prelal disait, à l'occasion du conclave qui suivit la mort de Pie VIII, au cardinal Gallo : « Savez-vous ce que pensera le peuple, si vous êtes élu pape? — Non. — Eli bien! il dira : Nous avons un papa gallo coiffé de la tiare, ce qui ne s'était jamais vu ».
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on haut et sept en bas. Une série d'arcades tréflées les abrite; les retombées sont supportées par des colonnettes dont les chapiteaux ont des crochets. Ces saints sont tous nimbés et ils ont les pieds chaussés de sandales, règle iconographique qui, en Italie, répond h la nudité des pieds.
Le Christ préside sur sa croix à la partie inférieure. Ses pieds, qui ne sont pas percés de clous, reposent sur un « suppedancum ». Un large jupon entoure ses reins. Jean et Marie assistent à celte douloureuse agonie qui fait pleurer les anges au ciel. A droite, saint Paul est décapité; on le lapide, cl saint Pierre le quitte; il est baptisé par infusion; à côté, baptême par immersion, formas sous lesquelles le sacrement a été administré dès l'origine de l'Église et pendant toute la durée du moyen Age *. A gauche, en parlant toujours du rentre pour rejoindre l'extrémité, saint Pierre, dépouillé de ses vêtements et n'ayant qu'un jupon pour voiler sa nudité, esl crucifié la tèle en bas ; Nolrc- Seigneur le rencontre fugitif sur la voie Appienue et lui reproche d'abandonner sa prédication s ; saint Pierre et saint Jean montent au temple. A la partie supérieure, Marie, « reine des anges et de tous les saints », assise sur un trône, reçoit la bénédiction de son enfant qu'elle tient avec affection sur ses genoux. Tous les deux acceptent les parfums que leur présentent des anges dans des cassolettes ou encensoirs-boules sans chaînes; la fumée de l'encens s'échappe par trois hautes cheminées cylindriques». Ces anges sont chaussés. A leur droite, saint Paul, avec son glaive et son livre; saint Jean imberbe; saint Barthélémy, avec le couteau qui l'écorcha et un rouleau. Ils font pendant à saint Pierre, tonsuré et le livre à la main ; à saint Jacques Majeur, qui marche appuyé sur son bourdon de pèlerin et à un autre apôtre qui, pour tout insigne, tient un rouleau. Sur les côtés, s'étalent deux bandes ou orfrois brodés de griffons, d'aigles et do perroquets inscrits dans des cercles que tous les invenaires du moyen age appellent des « roues ». La . mantille », qui retombe a la partie supérieure, est garnie de figures de saints.
IL L'arbre de vie. — Je ne puis commencer la description de cette page, une des plus belles et des plus sublimes du livre de l'iconographie chrétienne, >ans avouer mon impuissance à en faire goûter le charme complet. I.e «parement de l'arbre de vie », longtemps négligé par l'incurie des chanoines, tombe
I. Le " Rituel du diocèse do Poitiers », |iut>lié en t7lï. fait cette recommandation, a l'article du Baptême. : « Dans le» lieux où l'on baptise par l'immersion soit de tout le corps, soit de la tete seulement, le cathecumene se dépouillera *
î. V. » Ami. liturgique », p. 7H.
i « 1399. Un encensoir d'or, à quatre cheminées et quatre lucarne,* « Inventaire de
l'.harle* VI. Voir « Notice des émaux, bijoux et objets divers du Musée du Louvre », par M. de Ltbjrde, p. ÎI3I.
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en lambeaux ; les fils d'or et de soie sont éraillés, les inscriptions mutilées et les noms souvent insaisissables. Pour plus d'embarras, cloué au fond d'une /irmoire, dans la salle obscure du trésor, il ne peut être étudié minutieusement. Ce qu'il m'n é(é possible de recueillir, je le livre avec empressement aux archéologues, leur souhaitant plus de facilité dans leurs recherches. Le premier parement est italien; le dessin en est moelleux et correct. Celui-ci est «allemand*; de là, son défaut dominant : dureté et sévérité. Dans l'un, la srôce de l'expression ; dans l'autre, la vigueur de la pensée.
L' « arbre de vie » , c'est la croix, parce qu'il importait dans les desseins de Dieu que le bois, source de mort, devînt source de \ie, et que le démon fût vaincu par l'instrument même de sa victoire Cet arbre qui avait produit des fruits, longtemps frappé de stérilité 2 , revit quand le sang de Jésus-Christ, séve féconde et abondante, coule sur lui et le fait briller de l'éclat de la pourpre 3 .
I.e Sauveur est attaché par trois clous à un tronc d'arbre ébranché, mais vert; on sent que la vie y circule : iifx est ahbok vite. Jésus est couronné d'épines; un linge est noué à son côté, ses pieds sont disposés en croix, et h litre le proclame « Nazaréen et roi des Juifs •. — : i : n : a : i : — Dans le feuillage épais de cet arbre choisi \ niche le pélican qui épanche , de sa poitrine entr'ouverte, des flots de sang pour rendre à sa «piété » un souille de vie. Un poète du xiii* siècle, saint Thomas d'Aquin, explique ce rapprochement dans une strophe de son hymne . Adoro te supplev ». La voici telle que le missel romain l'a conservée :
Pie pellirane, Ji-mi Domine,
Mi* iuirnumlum inumla tuo «anguille,
C.ujiis un» slilla salvum foi'erv
Tôt uni qui! ub omni mundum scelore.
I n autre rapprochement naît de l'isolement du Sauveur sur le Calvaire, et la légende ajoute avec David :
similis : Fv.rT" : *vm : PGLLICANO : s : (aolitudinis .
Jésus-Christ avait dit en parabole : « Ego sum vitis.; conciliant l'idée d' t ar-
I - m unde mors oriebatur, indc vite resurgert*!, et qui in ligno vincebat, in lignoquo-
qui> viueeretur ». — Préface do la Passion, î. V. la « Légende dort 1 » ».
Elecla digno slipiie ». — Ibid
bre «et de • vigne l'artiste a fait jaillir du côté percé et ensanglanté un cep vigoureux dont la tige consacre la « sollicitude et les larmes du Pasteur, la royauté du maître du monde et la consécration du pain » qu'il laisse pour nourriture à ses enfants d'adoption.
ihv . runi : sollicit : i : pletv : m c,\t : i : »kx : omi* : agnit : i : panis : «acmta»
Les pampres annoncent sa constance dans les tourments, la nouveauté du trône, l'équité du jugement, sa confiance dans le péril, l'excellence' de son origine et la sublimité de sa vertu :
costÂcia : "l : rtovnvrv tiibom Novrrvs
EtfVITAS IVDICII CONFÏI»K<-1A IN PERICMS CKI-SITVIIO VIITVTIS
PCUTAS OMGI* '
Luc autre lige s'allonge du côté opposé. On y lit que «Jésus est Fils de Dieu, que des figures ont présagé sa venue et que, s'il est descendu des deux, c'était pour s'abaisser dans le sein de Marie r.
ihv : kx : DEO : CESIT : l : ppiuvrat' : l : EJMSsv» : cklitvs • : | : maria : ïatv»
Les pampres le disent» humble, éternel, patient». Pour achever par deux traits ravissants ce tableau magnifique, ils le peignent « sublime dans son ascension » vers la croix, et « plein de cette piété » qui s'immole pour le salut du genre humain :
ETERNITE* ACM HVMII.IT AS
asc Tcois : sbl'mis paciËma : 7:
PLKMTVDO : PIKTATIS
I n ange et un prophète étaient là, à ce rendez-vous du ciel et de la terre, pour chanter ln rédemption et aussi le Rédempteur. L'ange déroulait sur son
phylactère ces mots aujourd'hui interrompus : imam oro
Sophonie, sopuonias, nimbé comme le serait un saint de la loi nouvelle, montrait sur son livre :
FfcCIT : REDËPTÛNË : p : S : (populi bUi;
I. lp*V
i. Celle expression appartient au jui* siècle, qui avait déjà dit, dans le « Vcni sancte Spintu* » d liiiiiKeiit III : - et ouille eclilus ».
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Si
Dix-huit médaillons, contenant les prophètes et les témoins de la crucifixion, encadrent le sujet principal, l'« arbre de vie». En voici l'indication :
Isaac bénit Jacob et se réjouit à . l'odeur de son Fils que la bénédiction de Dieu soutient et que les peuples doivent servir ».
Ecot : odob : pilii : mei : sievr : ouob : aghi : p evi :
•ENEDirnr : oss : sebviext : illi : popvu « :
Un autre reconnaît à F« arbre sous lequel on se repose » la vertu de « réconforter le cœur ».
Kvrm : tknrs : vestm : et : >k«vi svb : abboiie :
ET : CONKORTET\B : COB : VESTBVM : »
Ezéchiel, esechirl, reste muet, ainsi que plusieurs autres dont je n'ai même pas retrouvé les noms. Je n'ai pu lire sur le phylactère d'Isaïe, mus, que ce
début d'un texte : iste — Ailleurs, Jésus-Christ est comparé à la
« fleur du Liban », et l'on célèbre la « bonté des fruits de cet arbre » vivifiant.
ABBOR : BON A : fbvct'
Pios : iibim : et :
Marie presse • sur son sein, domine un bouquet de myrrhe », son enfant qui bénit, « premier-né » qu'elle abandonne pour le «salut du peuple ■, et qui substitue • la bénédiction à la malédiction » appesantie sur le monde s .
FASCICVLVS : MIBKB : dilect' : MEVS : M : ITEB : VBEBA : HA * : DVBO : PBIMOCEITO : meo : et : abc mi : pbo : pet : popvli
Saint Pierre, assis, tonsuré, une seule clef à la main, affirme ce que lui aussi a pu • penser de ce bois » , qui fut l'instrument de son supplice :
pvta : svo : svpeb : lk.m
Chacun des assistants s'est prononcé individuellement sur l'acte solennel qu'il a «vu » ; mais tous, à la fin, se réunissent en chœur et chantent, mon-
«. Genos., c. xxvn, versets i7-î9.
î. La broderie n'en existe plus. Les lettres furent d'abord tracées eei noir sur la toile; les dimensions avnirnt ete mal prises et la légende n'était pas assez longue pour faine deux fois le tour du médaillon. Recommençant alors sur un plus grand modèle, l'artiste traça ses caractères au vermillon. Le noir et le rouge ajoutent par leur superposition une confusion qui n'embarrasse pas moins que la caducité du parement.
3. «Solvens malediclioncm dédit benedictioncm, et confundens mortem dooavit nobis viuun rcleroam ». — Ant. dis Vêpres de la Conception.
Cantic. canlic. », c. i, v
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trant, non plus l'« arbre», mais une croix fleurdelisée, ces paroles que la croix répète encore à l'univers :
Heureux « celui qui trouve le fruit de l'arbre de vie », il possède un trésor - préférable à l'or et aux pierres précieuses »; au dernier jour, il ne périra pas.
C'en est assez : je reste sous le charme de ces dernières paroles. Plus tard, je l'espère, le directeur des * Annales» et moi rapporterons de l'opulente Anagni le dessin qui, malheureusement, nous fait défaut en ce moment.
l-es richesses archéologiques que je viens d'énumérer sont incontestablement de premier ordre. Je serais heureux si mes paroles avaient assez d'autorité pour décider quelque artiste à les publier. Tous ces vêtements, où l'art moderne pourrait puiser des inspirations, laissent bien loin derrière eux les étoffes, plus curieuses qu'utiles, reproduites à grands frais dans les « Mélanges d'archéologie et de littérature».
J'achève cet inventaire du trésor et de la sacristie par l'indication de quelques pièces d'orfèvrerie, de sculpture et de dévotion.
Chasse en cuivre avec émaux limousins champlevés, xiu' siècle. Saint Pierre, sa croix sur les épaules, veille à la porte de l'occident, et saint Paul se tient debout au chevet de la petite basilique. Sur la paroi nord, où souille le vent des frimas et de la mort, deux soldats fondent, le glaive levé, vers saint Thomas de Cantorbéry. Le saint archevêque, vêtu pontilicaleincut, célèbre à un autel : son calice est posé devant une croix à trois pieds. La main de Dieu le bénit. Au toit, enveloppé d'un drap mortuaire bleu, il reçoit la dernière bénédiction d'un évêque. Cette châsse, évidemment destinée h renfermer les reliques du saint martyr, contient aujourd'hui les corps de plusieurs saints Innocents. Saint Thomas est expulsé de l'oratoire où il avait prié et de la chasse qui avait recueilli ses ossements; en vérité, MM. les chanoines d'Anagni paraissent peu soucieux d'une de leurs gloires. — Le revers de la chasse est réticulé et semé de quatre-fouilles.
Cassette de vermeil, travaillée au repoussé; xui* siècle. Elle ne sert plus de châsse, depuis que l'on s'est aperçu que les versants du toit sont historiés de ciselures mythologiques fort légères. Ce coffret, carré long, a double versant et crête feuillagée. me paraît une boite de mariage.
Crosse émailléc, xn* siècle. La volute se termine par un dragon. La hampe e>t recouverte d'une feuille d'argent très-mince. On assure qu'elle u servi à
jiklior : kst : rn\r.r' : mevs : av»o : et :
i.apiok : PRtcioAo : qvi : me : invknemt..
mf :
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l'évêquc saint Pierre. — Crosse en ivoire avec sa hampe ; la volute finit en tête de serpent.
Encensoir pyramidal d'argent, xiv* siècle. Le pied circulaire est semé de petites roses. Sur les huit pans de sa cassolette rampent des griffons à tête humaine, découverte ou encapuchonnée. La calotte a deux étages de hauteur. Au premier, chaque pan de l'octogone est percé d'une fenêtre, dont les deux baies en ogive tréflée sont surmontées d'une rosace dans le tympan, et d'un pignon aigu pour amortissement avec choux aux rampants. Des contre-forts, prolongés en clochetons, dissimulent la saillie des angles. Le second étage, en retraite sur le premier, s'arrondit en coupole. Des quatre-feuilles y donnent passage à la fumée de l'encens. La coupole a pour couronnement un fruit de la nature de celui qui forme le nœud du calice d'Hcrvéc, publié dans le volume ni des « Annales Archéologiques », page 206. Des lézards descendent vers les côtés. Cinq chaînes fixent la cassolette a la patère, qui affecte la forme d'un lis renversé et aplati, sur lequel courent des lézards.
Siège épiscopal en bois, fin du xni" siècle. Quatre colonnes trapues et à chapiteaux épannelés soutiennent le siège, sous lequel règne une arcature ogivale, l.'ne galerie à jour, de trois ogives posées sur des colonnettes, sert d'accoudoir. Des pommes sont sculptées aux bras et au dossier, un peu plus élevé que la partie antérieure.
Calice en or offert par Pie VIII, qui, étant vicaire général d'Anagni, annota les • Institutioncsjuris canonici» de son évéque Devoti *.
Reliques. — L'ostension solennelle se fait par un chanoine chapé, en présence; de l'évêque, le jour de l'Annonciation, a la messe et aux vêpres. Suivant l'usage de Rome, quand une relique est présentée à la vénération du peuple, un chantre lit à haute voix, en latin et en italien, le nom de cette relique et souvent son histoire. J'ai toujours remarqué une telle affluenec à ces ostensions, que ce me semble un moyen excellent et fort populaire pour exciter à la dévotion et à la confiance aux saintes reliques. Je ne m'arrête qu'aux principales :
Du voile de sainto Lucie, vierge et martyre. Ossements, vêtement et cheveux de saint Roch *. De la chair de saint Vincent de Paule. De la chair de saint Charles Borromée. Des vêlements des trois rois mages. Reliques des saints Innocents ». Chef de saint Pierre, évôquc d'Anagni. Partie du chef de
I . Cet ouvrage isl le seul adopté pour l'enseignement do l'université de la Sapicuce. i. V. mon « Année liturgique, à Rome », 16aoûl. 3. o lbid. », i8 décembre.
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saint Magne *. De la peau de saint Barthélémy, trois doigts du même apôtre. Dent et os do .saint Mathieu. Bras et os de saint Jacques Majeur. Dent et relique de saint André; de sa croix. De la tête de saint Jean-Baptiste. Deux dents de saint Pierre, arrachées par Boniface VIII lui-même à la bouche du prince des apôtres. Le manteau et le bâton de saint Joseph. Du voile et de la chemise de la sainte Vierge. De la crèche, de la paille, des langes, du vêtement de pourpre et de la table de la Cène de Xotrc-Seigneur; de la pierre sur laquelle il était assis lorsqu'il parlait à la Samaritaine; de la pierre du Calvaire teinte de son sang (elle fut prise à l'endroit même où était plantée la croix); partie d'une épine et morceau insigne de la vraie croix. La tradition rapporte que ce morceau est c elui sur lequel Jésus-Christ appuyait sa tête pendant sa crucifixion. Il devait faire partie de la traverse de la croix, car on voit encore l'emplacement du clou qui l'assujettissait à la tige.
La salle du trésor, où reposent ces riches étoffes, ces reliquaires précieux, ces reliques vénérées, est un carré de deux travées ogivales, arrondi en absidiole a l'occident. De grosses colonnes, coiffées de chapiteaux a crochets, supportent les arcs-doubleaux. Les murs sont épais, les voûtes basses, les jours étroits ; cet appareil sombre et sévère, fortifié d'une porte à triple verrou, indique au voyageur ce que vaut un pareil trésor.
i. tl»nl. ■ . l'J .mut. Lis ivIi<iiii>- <lf HntiR- » (im|il<-tcnl ri'llt- il An.i.-:>i. !> ra|.|>nx-luim'Hl i-t jus-: l.icili' <|ii intrrosmt. Miv I Ann.f lilui^u|iic .
INVENTAIRE DE BONIFACE VIII
L' « Inventaire », dont le texte va suivre, appartient à la cathédrale d'Anagni. Kcrit sur vélin en belle gothique minuscule, il date des premières années du xiv* siècle. Lorsque j'en fis la découverte dans les archives, il gisait méconnu et abandonné, en compagnie d'une foule de bulles et de documents relatifs à la France et à l'Angleterre; ses abréviations avaient effarouché sans doute les savants de la ville, qui se vengeaient par un injurieux dédain de n'avoir pas pu le lire. Pour moi, qui ai eu le bonheur de le posséder quelque temps entre les mains, je lui attribue une haute valeur liturgique, une importance réelle au point de vue de l'archéologie; aussi, lorsque je le fis copier sous ma dictée par l'abbé Sibita. élè\e du séminaire diocésain, je ne crus pas pouvoir apporter trop de surveillance . trop de soins pour en avoir une transcription exacte.
I.e nom seul de Boniface VIII, si généreux pour la cathédrale qui l'élcva et où, jeune chanoine, il chanta les louanges de Dieu, rendrait intéressante cette longue liste de cent et un articles; mais, au détail, qui ne saisira la pompe et l'éclat des fonctions sacrées dans la basilique de Sainte-Marie, quand il saura qu'aux richesses acquises de son trésor s'ajoutèrent dix-sept chasubles, seize dalmatiques, sept tuniques, seize pluviaux, vingt-cinq parements, six touailles, deux orfrois, deux aubes, quatre pièces de tentures, quatre calices, deux chandeliers et une croix d'autel, une burette, un pectoral, une statuette et deux triptyques ?
J'ai laissé subsister le moins possible d'abréviations , car elles embarrassent inutilement. Je n'ai respecté que l'orthographe, gardant scrupuleusement à leur place les lettres u, v, j. y , e, que le temps a modifiées, dans les mots
donauit, vna, alijs, ymaginibus, ccclcsie >» et autres. Le latin de I' « Inventaire » est si facile et si clair, que je me suis abstenu d'en donner en regard une traduction; c'eût été double emploi et allonger démesurément mon travail, sans grand profit pour le lecteur. Cependant j'ai mis en tète une introduction An\gm. I*
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qui résume les observations saillantes. générales, qui rossortent naturellement du texte; puis j'ai fait suivre les articles qui en avaient besoin d'une note complémentaire qui explique, interprète les passages où se fait sentir l'influence locale, symbolique et artistique.
OfUKVitKRiK. — L'orfèvrerie est représentée dans cet •< Inventaire u par des calices, des chandeliers, une croix d'autel, un pectoral et une burette. Rarement elle se montre seule : l'art du lapidaire et celui de l'émailleur concourent à l'embellir. A l'instar d'Anastase le Bibliothécaire, le chanoine. - sacriste d'Anagni paraît fort préoccupé du poids du métal, or. argent et vermeil, du nombre et de la qualité des gemmes, saphirs, grenats, topazes et perles de nacre.
laïui-i-ERiE. — L'émailleur ne s'exerce que sur de petits objets; à son art n'est assigné qu'un rang secondaire, soit qu'il mêle des émaux aux tissus brodés, soit qu'il choisisse pour récipient le métal des vases sacrés.
Sci i.pti ni', sik ivoiiik. — Cette branche si délicate et si fine de l'art gothique, qui a fourni au Musée du Vatican ses plus jolis ehefs-d\ruvre. nous olTre une statuette de la Vierge, de grande dimension sans doute, puisqu'elle devait orner la cathédrale, et un triptyque historié.
Artiste. — Nulle part les noms d'artistes ne sont plus communs qu'en Italie. S'ils ne signent pas leurs o uvres, il se trouve quelque chroniqueur qui ne laisse pas périr leur nom. Ici les deux se rencontrent à la fois, et I' « Inventaire >i note qu'un brodeur, qui mérite certainement nos éloges par le peu qui a survécu de ses œuvres, avait écrit au bas d'une chasuble : « ...cum
litteris PENNE FIT ME.
Vêtements ecclésiastiques. — Les vêtements ecclésiastiques, décrits et énumérés par I' « Inventaire de Boniface VIII ». sont : la chasuble, la dalmalique, la tunique, l'aube et le pluvial.
L'i chasuble est constamment nommée « pianota ». On y distingue le devant (>. ante .) et le dos (« tergum »). l'un et l'autre parés d'un orfroi, (ofrisium, aurifrisium »). En avant, sur la poitrine, se place le pectoral (<• pectorale »). qui , comme sur les chasubles actuelles d'Italie et sur quelques-unes de France, au moyen âge. termine en tau l'orfroi destiné à figurer la hampe de la croix.
La dalmatique. » dalmatica ». que revêt le diacre, et la tunique, « tuniea ». réservée au sous-diacre , diffèrent moins entre elles pour la forme que pour la couleur et l'ornementation. J'ai déjà fait observer qu'elles ne concordent pas davantage avec la chasuble du célébrant. Je compte quatorze dalmatiques et sept tuniques. Pourquoi celte différence? .Serait-ce à cause des offices pon-
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tificaux où les chanoines-diacres devaient faire cercle, « cireulus », avec les chanoines-prêtres, autour de leur évoque, chacun dans l'habit de son ordre ? Les dalmatiques sont en général plus riches, plus .< parées » que les tuniques, parce que le « Cérémonial •> établit une juste différence entre le diacre et le sous-diacre, qui. hiérarchiquement parlant, lui est inférieur d'un degré.
Comme les chasubles . les dalmatiques ont une partie antérieure et une partie postérieure, un pectoral et des orfrois; mais, de plus que celles-ci, des manches, des épaulières. des parements, des cols, des franges , de la passementerie , toutes choses que I' « Inventaire » détaille en ces termes : « Ex parte anle, à tergo in pcetorali , cum aurifrisio. manicis, brachialibus , spatulis, ad paraturas. ad collum, cum fimbriis ».
L'aube, suivant une loi invariable au moyen âge, est « parée » d'une étoffe brodée aux manches, « in manicis »; au bas de chaque côté. « in fimbriis », et au pectoral . « cum pcetorali ».
Enfin le pluvial, « pluviale ». que nous nommons « chape » en France, quoique ce vêtement soit différent de la ■< cappa ». pour laquelle il ne nous reste (pie le nom latin, se parc aussi d'orfrois, s'agrafe sur la poitrine avec des boulons, « quatuor bottonibus ». ou un pectoral, » pectorale », d'argent doré serti de pierres précieuses. « saphirs, grenats et grosses perles de nacre ». Le « Cérémonial desévêques, » livre il , chap. i, autorise l'usage du pectoral aux vêpres solennelles: ( pluviale cum pectorali in coujunclura illius».A Rome, il est porté par les eardinaux-éveques et le pape. Celui des cardinaux, le même pour tous et pour tous fort laid, a l'apparence d'une plaque de métal, découpée en ellipse, rehaussée de trois mamelons de perles superposées et appliquées sur une patte d'étoffe, au lieu de servir à rapprocher les deux bords du pluvial.
l*.\m:\u: vis d u m. et de sié<;e. Toi \iu.es. — Le mot « dossale » a trois significations : il vent dire dossier du siège épiscopal , dossier des bancs du clergé, et draperie pendante au ciborium , aux termes mêmes de Guillaume Durand, de S'eot et de la chronique de Saint-Théofmid : « Dorsalia sunt panni in choro pendent ia a dorso clericorum » ( Cuill. Durand., Ration, divin, officie, lih. i. cap. m). « Ubi vero Episcopi sedebant, dorsalia pallia pendebant » (Marian. Scotus in Chronic. an. 1064). « l num dorsale ejusdem operis , quod totum solebat ambirc ciborium » (Tabular. monast. S. Theo- Iredi ) . lue quatrième signification nous est révélée par la survivance, à 1' « Inventaire », d'un de ces dossiers, dont l'emploi, d'après les dimensions, devail être d'un parement d'autel, et par cette expression : « dossale pro altari ».
Aux chapelles papales de la Sixline ou des basiliques, des draperies formant
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dossier sont encore tendues, comme au xm* siècle, sur le trône du pape et les sièges des cardinaux et de la prélature. Telles sont les prescriptions du « Cérémonial des évêques, » lib. i, cap. xni : « Forma sodis erit, prealta et sublimis, sive ex ligno, sive ex marmore. aut alia materia fabricala in modum cathedra^, et throni immobilis, qualcs in multis eeclesiis anliquis videmus : quaï débet tegi et ornari aliquo panno serico ». La pierre, le bois et le marbre ont en effet été employés à la confection de ces sièges. Celui d'Agnani, sculpté en bois, date du vin' siècle; ils ne sont pas rares de cette époque à Rome. Qu'il me suffise de citer les plus beaux que conservent respectueusement les basiliques de Latran, de Saint -Césairc, de Sainte-Balbine et de Saint-Laurent-hors-lcs-murs. Les « Annales Archéologiques » en ont signalé en pierre dans les cathédrales de Toul (t. 11, p. 174) et d'Arras (t. vin, p. 184).
La nappe d'autel se nommait touaille, « tobalea •> ; et le parement brodé qui retombait a la partie antérieure, fïonsal ou frontal , «fronsale, frontale». Lindwod, cité par Ducangc, la définit très-exactement, « apparatus, pendens in fronte altaris ».
Tentires et ta ris. — Quand on veut célébrer dignement une fête, on accroche des tentures à ses murailles et l'on étend des tapis sous lesquels disparaissent les dalles de l'édifice. Je ne soupçonne pas une destination différente à ces nombreux « panni », que l'Italie ne néglige dans aucune de ses sol e n n i t és rel i gi euses .
CoiLEins LiTtHGiQi es. — Sept couleurs, peut être par symbolisme, sont désignées par 1' « Inventaire » pour l'accomplissement des fonctions sacrées: le blanc, l'or, le rouge, l'azur, le vert, le violet et le noir. Or le noir, emblème de tristesse, ne se combine pas avec le blanc, trop joyeux, mais avec l'or, ainsi que l'a prescrit, dans une décision récente, la Sainte-Congrégation des Rites, k l'exclusion formelle du blanc.
Etoffes, tissls, points de broderie, doibmres. — Je remarque, parmi les étoffes, le samit, le sennat, le diaspre, le tartaire et la pourpre; parmi les tissus, la soie rayée (« serico virgato •>) . les tissages d'or, d'argent et de soie, ou simplement d'or et de soie, ainsi qu'à l'or trait, le tartaire rouge en dehors et vert en dedans. Enfin, parmi les points de broderie, le travail à l'aiguille et l'ouvrage allemand. « laboratum cum acu. de opère theotonico ».
Deux doublures seulement sont mentionnées : sennat et pourpre.
lM\r.F.RiE. — Dans la trame de ces étoffes sont tissés ou sur leur partie lisse se détachent en broderie les thèmes variés de l'iconographie chrétienne : la généalogie du Sauveur ou l'arbre de Jessé, le Christ, la Vierge et les Apôtres, l'arbre de vie, l'histoire du Fils de Dieu et de sa Mère depuis l'Annonciation
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jusqu'à l'Assomption, celles de saint Nicolas et de saint Eustache, l'Agneau de Dieu et les Èvangélistes , les Anges et les Saints, Samson, et, pur une de ces fantaisies ordinaires au moyen âge, « Alexandre élevé dans les airs par des griffons ». Pour compléter cette vie, ce mouvement, qui est celui de l'humanité glorifiant Dieu, d'autres voix, d'autres accords partent des créatures animées qui, lions, perroquets, griffons, cerfs, aigles, oiseaux, courent, passent, voltigent , gazouillent au milieu des feuillages, des arbres, des rinceaux, des lis et des roses, des perles et des pierres précieuses.
Armoiries. — Les armoiries jouent un grand rôle dans l'histoire nobiliaire de l'Italie. Est-ce par pure vanité qu'elles s'étalent sur les vêtements destinés au culte? Oui, peut-être, mais aussi pour ne pas tenir dans l'oubli les noms des donateurs généreux que la postérité doit connaître. Le blason, apposé au pectoral d'une chasuble et d'une dalmatique. au fermail ou au bas de chaque orfroi du pluvial , à droite et à gauche du parement de l'autel *, tissé même dans l'étoffe des tentures, ce blason , dis-je, quelle qu'en soit l'origine, plaît à l'ccclésiologiste qui y lit , comme dans le sceau en cire appendu aux châsses, un nom, un titre, une date et une donation. Cette coutume par elle-même ne nous choque pas ; mais l'abus qui s'en fait de nos jours dépasse les bornes de la convenance, et il est aussi puéril que ridicule de broder des armoiries sur un vêtement dont on exclut systématiquement toute décoration, pour ne laisser qu'une surface unie.
Je m'arrête, car je m'aperçois qu'il est enfin temps de laisser le lecteur apprécier lui-même, à sa guise, I' « Inventaire » latin et manuscrit de la cathédrale d'Anagni.
IN NOMINE DM. AMEN. HF.C SUNT PARAMENTA QUE DONAUIT ECGLESIE ANAGNINE SANCTISSIMUS PATER DNS BONIFATll'S*, PAPA OCTAUUS. DR'ERSIS TEMPORIBUS.
In primis vna planeta de samito rubco, cum frisio de auro cum pernis J . et ymagine Saluatoris in pcctorali et tredecim alijs ymaginibus *.
I. Voyez « Notice sur l'état do Saint-Louis-des-Franr.ais, a Rome, au wtf siècle », p. 56 et 60. i. « Bonifatius » est écrit par un t et non par un comme eût tait le moyen âge français.
3. Perles de nacre. V. a Glossaire de Ducange », v* » perna ».
4. Les » treize images », qui accompagnent ici le Sauveur, ne sont pas autres probablement que la Vierge on saint Jean-Baptiste et les douze apôtres.
Item vna plaueta de samilo rubeo cum aurifrisio amplo diuersis laborcrijs laborato.
Item vna plancla de sciniato rubeo infortiato », cum aurifrisio, de auro ». amplo. laborato de serieo ad arbores et aucs. et cum alijs laborcrijs.
Item vna planela de samito uiridi cum aurifrisio, de auro; ad ymagines Salualoris et Virginis in pedorali . et sex Apostolorum, et beati Cregorij ex parte ante et iioucm yiiiagincs a tergo.
Item vita plaueta de suniiln uiridi in herba 5 eum aurifrisio de auro amplo. laborato de serieo ad arbores et aues.
Item vna plaueta de diaspero 6 cum aurifrisio de auro amplo ad arma ipsius Dni l'apc. t t alio opère.
Item viiiL plaueta de samilo albo cum aurifrisio de auro amplo laborato ad gemmas arbores de série»».
Item vna plaueta de samito albo cum aurifrisio amplo de auro et serieo.
Item vna plaueta de samito laborato de auro cum acu, ad Icônes, pappagallos 8 , grifos. et aquilas cum geminis capitibus, et aurifrisio de samilo laborato de auro. ad ymagines Geneologie 9 Salualoris , cum pernis et lapidibus prctiosis 10 .
Item vna plaueta de panno tartarico ,l ad aurum, cum aurifrisio de
Orfriii large
î. A double chaîne, renforce *
t. Ce « de aom - doit s entendre d'une étoffe d'or ouvragée de soie. Puissent m* brodeuse» modernes s'inspirer de ce! exemple et ne plus broder, avec un goùl fort équivoque, or sur or. d'où il résulte une platilmle de ton et une absence de relief complètes. Les ornements du sacre de Charles X en sont la meilleure preuve.
4. En avant, croix en tau. où prennent place : horizontalement, an sommet, J.-C. et Marie; sur la lige, verticalement. six apôtres et saint liregoire. pape. En arrière, longue bande d'orfnii, partageant en Irois le dos de la chasuble et sur laquelle sont éUigé»*, les unes au-dessus de» autres, i neuf image? de saint»,
ô. Vert, couleur dï>erhe, clair, tendre.
»'.. Hi.isptv. Diapré. V. Diicange. v .. |>ia»prus *-
7. Il existe à Home, dans le trésor de l'église de Saint-l'ierre-es-liens, sur l'Esquihn, une mitre historiée en n titre » el en ■< cercle ■•. que la tradition attribue il saint L'bald, évoque do (jubbio. au mu' siècle. On y remarque parfaitement la place qu'occupaient les pierres précieuses qui ont été enlevées et le pelil cordonnet de soie ou bourrelet qui les retenait dans l'étoffe.
s. lût italien < papagalli >■: au mm en Age n papegaux o, qui est la traduction littérale du mot latin.
il. « Sic « pour « Généalogie ». Il s'agit de la n (iém-alogie * selon la chair du Sauveur.
10. Cette chasuble, un lies plus ricins ornements de la cathédrale et des mieux conserves, a été décrite précédemment, t. xvn, p. Î3S-Z36.
Étoffe de Tarlarie; Durange traduit « Tartaire
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auro cum multis scutis 4 . et in pede a lorgo cum littoris : Penne fit me 2 .
Item alia planeta de panno tartarico acorinno ad aurum cum aurifrisio ambo de auro cl serico.
Item vna planeta ad aurum, cum aurifrisio de auro amplo ad ymagines Saluatoris in pectoral)'. Et a tergo in capile béate Uirginis, et viginti alias.
Item vna planeta de panno ad aurum, ad leoncs cum aurifrisio ad ymagines Saluatoris, béate Uirginis, et beali Jolmimis Çaptiste in peclorali et duodecim apostolorum.
Item una planeta contexta ad aurum *, et de serico, de ystoria Saluatoris, abannuntialione béate Uirginis. et natiuitatc \pi usque ad resurrectionem. Kt de assumptione béate Uirginis. Kt foderata 5 seiinalo rubeo cum aurifrisio 6 ex parte ante cum pernis 1 .
Item due planète similes de samito subtili 8 uiolato*, cum aurifrisiis similibus.
Item vna planeta violata de samito grosso cum aurifrisio.
: SIMMA DICTA M M N.AM'.TARIM : llECKM KT SEPTF.M.
Item vna dalmatica contexta de auro, argento, et serico cum octuagiuta duobus plactis 10 de auro. et pernis; ad ystoriain beati Mcolaj ll .
Item vna dalmatica contexta ad aurum. cum grilis et aquilis cum geminis capitibus 12 , et pappagallis. Kl ymaginibus Saluatoris, et apostolorum Pétri
I. Tous coussins ogives... V. « Annales Archéologiques p. i36, l. xvu, la description de cet orfroi.
ï. Nom de l'artiste.
3. Pour <i azurino ». La transformation du z en c cédille n'est pas moins curieuse que la couleur d'« azur » de celle chasuble.
*. L'or broché sur la soie, en imitation de chevrons continus ou de point de Hongrie. r>. Fournie, doublée; en italien « foderata ».
6. La chasuble était brodée, sur toute la surface, do médaillons circulaires, mai», comme leur ensemble, quoique fort riche et élevant, ne pouvait suppléer qu'à l'orfroi du dos. il n'en fallait pas moins, pour former la croix du devant, un orfroi jn>rle que l'on surajouta.
7. V. sa description iconographique. « Annales Archéologiques », t. «tu. p. iXi-M".
H. Cet article et le suivant nous apprennent à distinguer les deux psik-ccs de samit * dan* lesquelles furent taillets les trois chasubles données par Boniface VIII : le saiml lin. de samito subtili » et le samit gros, • de samito grosso ...
9. Les Italiens ont deux noms pour désigner les deux nuances différentes du tn>lei le violet fonce, tirant sur le bleu, repond au » violato » de X» Inventaire n et au * violacé*» utodi>rne. le u pavonazzo « est un violet clair, teinte de rouge, un violet lilas.
tO. Médaillon ; en italien. « pialto », objet de forme circulaire, comme un plat.
U. Décrite dans le t. xvu des « Annales Archéologiques », p. i'î-273.
«• L'aigle héraldique, impériale, que portent ptusieure nobles muons d'Italie, entre autre* le* princes Piccolomini de Sienne.
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«t Paulj. ex parte ante. Et bote 1 L'irginis, sci Joliânnis, et sci Xicolai, a tergo. in fimbriis de auro. Et in manicis cum decem ymaginibus et aurifrisio ad epatulas cum pernis, et foderata sennato rubeo *.
Item dalmatica de dyaspero cum pappagallis ad pedes rubeos, ad parat u ras in manicis et per pedes s .
Hein vna dalmatica de panno tartarico ad aurum cum fimbrijs et manicis et spatulis ad arma ipsius bni pape 4 , regum Francie, Anglie et Castelle.
Item vna dalmatica de sainito rubeo cum diversis passionnibus scorum s . ad ymagines Saltiatoris et L'irginis in pectoralj 6 et foderata sennato uiridi.
Item tina dalmatica de dyaspero laborata ad acum pappagallos et flores qui ad modum crucis" cum fimbriis ad ystoriam sci Eustacij. et aurifrisio in spatulis et colin 8 . cum pernis et manicis ad minutas ymagines et aucs.
Item u na dalmatica de panno tartarico. intus rubeo et foris uiridj. ad aurum cum aurifrisio in bracliialibus 9 , cum pernis et paraturis similihus in manicis et limbrijs ad aquilas cum duobus capitibus.
Item una dalmatica de panno tartarico uiridi ad aurum cum aurifrisijs in brachijs et a latere ,0 . et a laterc M , et paraturis in manjcis, et in limbrijs de panno tartarico ad aurum.
Item una tunira similis coloris ,! .
i Sic
î. l'our rendre cette description intelligible, que l'on suppose la d aima tique divisée en trois |«rties exiles, sur chaque face ; sur la bande centrale et en avant, le Sauveur, Maint Pierre et saint l'aul; en arrière, la sainte Vierge, saint Jeun et saint Nicolas; à droite et à gauche, des deux cotes, des ailles h deux UMes, des perroquets et ries grillons semés sur un fond d'or, un (.• don d'or contournant le bord <|tii a\oi»inc les pieds, un orfroi perlé aux épaules el des manches historiées de « dix images », cinq pour chacune.
3. Parements aux manches et aux pieds, c'est-à-dire au bord inférieur de chaque coté. Les peintures murales de Siint-Laurent-hors-les-Murs, à Rome, et du * sacro spreo à Subiaco, offrent de fréquents exemples de celte disposition.
I. I>si armes de llotiifare VIII se bl.isonnenl : d'or à une bande jumelle ondée d'azur.
">. l es » passions .. ou martyre» des saints, décrites p. i73-i75 du t. xvn des » Annales Archéologiques n.
li. En France, nous partageons nos dnlinutiqucs dans le sens de la hauteur; en Italie, c'est le contraire, dans le sens de la largeur, pcul-étne à cause de l'ancienne disposition horizontale des parements au pectoral et u l'extrémité inférieure.
II. » Sic u, répété deux fois
lî. Voici une tunique qui doit aller avec la dalmatique précédente. On remarquera immédiatement si simplicité, qui n'admet aucune broderie, et pas autre chose que la similitude de couleur.
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Item. j. dalmatica de serico ad armas 1 régis Castelle, cum aurifrisijs et cerratis in manicis, et a latere foderata sannalo rul>eo. * Item. j. tunica eiusdem coloris.
Item. j. dalmatica de dyaspero cum paraturis rubeis in manicis et fimbrijs laboratis ad aurum et grifos.
Item. j. dalmatica de dyaspero cum paraturis de panno ad aurum in manicis et fimbrijs et aurifrisijs ad collum et super spatulas.
Item. j. tunica eiusdem coloris ad limbrias nudosas 2 .
Item. j. dalmatica de samito rubco ad paraturas in manicis et fimbrijs ad aurum et leones.
Item. j. tunica eiusdem coloris, et similibus paraturis.
Item. j. tunica de panno serico virgato*.
Item. j. dalmatica de samito uiridi cum paraturis in fimbrijs instoriam 4 Alcxandri uleuati |K-r grifos in aercm Item una tunica eiusdem coloris.
Item vna dalmatica de samito uiolato cum paraturis in manicis et fimbrijs de panno tartarico ad aurum.
Item vna tunica eiusdem coloris.
SIMM.V DM.K.mCAMJM PBKDK T 1*1*, Ql' \TCORDF.CIU. ET TUNICAHl M, strTt*.
Item unum pluuiale de samito rubeo laborato ad acum de auro battuto •
1. « Sic o, au féminin pluriel. Ces armes font supposer une donation royale, puisqu'un des droits honorifiques, le plus en vogue à Rome et dan* toute l'Italie, est précisément d'apposer sur l'objet offert, il titre de sceau, son ecusson qui atteste aux générations futures le nom et la qualité du donateur, et authentique pour ainsi dire la donation.
t. Pour» nodosas* o galon à nœuds, imitant des noeuds.
Sic
5. Selon la légende, Alexandre roulant connaître le ciel empiree, ne trouva |ws de moyen plus expédient que d atteler à son cliar des griffons qu'il excitait h monter de plus en plus haut, en leur montrant, nu boni de longues piques qu'il élevait sans cesse, des morceaux de viande fraîche dont ils sont très-friands. Arrivé au ciel , il étudia les constellations, le cours des astres et, pour redescendre, usa du même stratagème, ayanl soin seulement de fixer en bas la vue des griffons. — Curieux de savoir également ce qui se passait dans la mer. il fit fabriquer un tonneau en verre pu il se renferma, et, l'avant sus|iendu à un vaisseau, il en suivit le cours jusqu'à la fin de ses investigations sous-marines. — Os deux gestes, empruntés au « Roman d'Alexandre », forment le sujet d'une magmliquc tapisserie de haute lisse, du xv' siècle, que possède la maison princiers l'amphili-Doria, à Rome.
fi. M. de Laborde définit en ces termes l'or trait ou or battu : — « Or trait. C'est de l'or ou de l'argent doré, étiré, et d'une grande ténuité. Cette expression est encore en usage, et
cet or servait à la passementerie Cet or, trait ou étiré dans les trous de la filière, forme une
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ad grifos, pappagallos, et aquilas cum duobus capitibus et aurifrisio cum
pt'lïli.S.
Item uiium aliud nobile pluuiale album auro conlexlum cum auibus el diuersis nominibits 1 cum aurifrisio de pernis, cum septuaginla diiobus pelijs am i pro smallis J , el quatuor hot-lotiibus de auro et pernis.
Item vnum pluuialc lal)oratum ad acum de auro battuto et serico, de diuersis yslorijs et passioiubua sanctorum, foderatum de purpura rubea ad aues croccas
Item unum pluuiale de dyaspero cum aurifrisio, et quatuor bottonibus de pernis.
Item vnum pluuialc de samito albo cum aurifrisio ad arbores et aues.
Item pluuiale cum samito rubeo cum aurifrisio de auro laborato ad arbores ft aues. de serico.
Item unum pluuiale de samito rubeo cum aurifrisio.
Item vnum pluuiale ad arma régis Caslelle cum duobus pernis de argent»» in caputio A .
Item. j. pluuiale de samito viridi cum aurifrisio de auro sine opère. Item. j. pluuiale de samito uiolati» cum aurifrisio de auro laborato ad flores, rosas, et aues.
petite lame quand on le fait passer sous la pression d'un cylindre, el il sert, en cet elal, dans la hruderie el le lissage des étoffes dites lamees; ou bien, enroulé autour d'un lil de soie, il lui sert d'enveloppe, en lui donnant l'apparc-iui' d'un fil d'or massif. Os lils étaient ap|ielés or de Chypre au moyen âge. • —Y. .. Notice des émaux, bijoux et objets divers du Musée du Louvre. Glossaire ». p. il:). —Voici, sur un autre inventaire des objets donnés par Boniface VIII il lu basilique de Saint- Pierre au Vatican, une mention expresse de tissus lamés en or de Chypre : » Item quinque aurifrigia. quorum Iria sunt de o|>ere cyprensi, et vnum est de opère anglicane et vnum est ad smnllos. Italiens figuras sinclorutn intégra*, nobilissimum. Item quatuor «misas de coitina, cum pectoralibus et gramieiis de opère cyprensi. Ilem seplem amiclus cum aurifripiis de opère cyprensi. Item duo paria cor|ioraliuin cum domibus de opère cyprensi. «
1. Ces « noms * sera ienl-ils ceux des » oiseaux brodes sur le « noble pluvial »? — Toujours est-il qu'à quelques pas de la cathédrale, au noble [valais des Astalli. j'ai vu une salle immense, entièrement peinte à fond rouge, couvert d'un appareil réticulé, jaune et perlé, où dans chaque losange pose un oiseau, désigne sous son nom vulgaire par une inscription en gothique arrondie du xiv* siècle. La poussin e qui couvrait lis murs ne m'a pas permis de copier les séries si varices de ce « voliieraire »; il eut fallu nettoyer, je n'en avais pas le temps, car, une heure après cette découverte, je partais puur retourner à Rome.
î. « Pièces d'or » qui tiennent lieu d'émaux. Nous avons déjà vu et nous verrons encore que le moyen Age italien rehaussait d email ses broderies.
il. Oiseaux d'un jaune couleur de safran.
V. Ces perles de nacre montées sur argent formaient une agrafe dont le mordant retenait à la fois les extrémités du <• capuce » ou chaperon ramené en avant, et lté deux cotes du
pluvial.
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llem vnum pluuiale de samito violacio 1 cum aurifrisio amplo de auro. Item vnum pluuiale de samito violatio cum aurifrisio de auro laborato ad arbores et aues.
Item vnum pluuiale de samito uiolatio cum aurifrisio amplo de auro cum diuersis ope ri bus de serico.
Item vnum pluuiale de samito nigro cum amplo aurifrisio de auro sine opère.
si-un* nieront ji pu mut* Qt atlokuecih.
Item vnum dossalc pro altari laboratum cum acu ad aurum battutum cum ymaginibus crucifixi et beale Virginis. et plurium aliorum scorum, et in circuitu cum rôtis ad grifos, et pappagallos *.
Item vnum dossale ad aurum cum arbore vite cum mantilj. de opère ilieotonico 3 .
llem vnum dossale ad crucifixos 4 .
Item vnum dossale ad arma predicti Dni pape et duobus capitibus 4 . Item vnum pannum tartaricum rubeum longum ad aurum. Item vnum pannum tartaricum violatium ad aurum longum. Item dossale ad ymagines sci Nicolai 6 .
Item. j. pannum longum et amplum ad rosas cum geminis grifis ad arma gaytana 7 et stcllis albis.
Item vnum dossale ad aurum de opère lartaiïco ad très gislas ad aurum ab vno rapite.
Item vnum dossale de serico ad rosas rtibeas cum geminis pappagallis. cum capitibus de auro et stellas ail aurum.
MUM\ lHlsstl.lt 11 »T FAWOIIH • x
I. Cette manière d'écrire « violulio, violaciu t. laisse du doute sur l'ancienne prononciation. Si. au moyeu â^e, te c avait la prononciation du ru, comment se fait-il que parfois il ait pour équivalent le t?
t. Ce parement et le suivant existent encore. Je les ai décrits précédemment.
t. L' « Inventaire de .Saint-Pierre, déjà cite, seinlile mettre de la différence entre l'œuvre leulonique et l'œuvre allemande : a Item vieilli tobalias tam scrieeas quam operis alemannici. •
t. Sur ce parement sont brodes plusieurs o cruciliês peut-être le Christ entre les deux larrons, quoique la triple crucifixion me soit inconnue dans l'Étal pontifical avant le xv* siècle.
fi. Le texte est clair : les armes de Boniface Vlll occupent les « deux chefs », les deux extrémités du parement.
fi. Saint Nicolas, dont l'histoire et l'image reviennent si souvent, paraît avoir eu l'affection du donateur ou du brodeur.
7. Armes des Gaétani , maison ducale et princière, dont Boniface VIII fît la noblesse et qui compte parmi les sep* étoiles, « le selle slelle », d Anagni.
II Et: st xt p\n \mf.\t v que misit idem Dns. papa, pcr magistros Jacobuin de Sco-Germano », et Matlicum de Anegnia caitouicos anagnina-s, tertio armo ponlificatns sut 2 mense maiy. dit- prima.
1 il primis unum pluuiale ad aunim cum grifis et auibus de auro et aurifrisio cum peruis, portandum per Dnm lîpm tantum in lest i s beati Magni s .
Ilem unum aliud nubile pluuiale album auro conlexluin cum avibus et diuersis operibus cum aurifrisio de peruis, cum ceutum septuaginta duobus petijs auri qui pro smaltis. et quatuor bottonibus de auro et peniis, quo solus Kps débet uti taiilum in feslis béate Virginis i .
Ilem vtia dalmatica de dyaspero cum pappagallis ad pedos rubcos, ad paraturas in mauicis et per pedos.
Item una alia dalmatica rubea cum grifis et alijs auil)us et aquilis cum duobus capitibus et paraturis in mauicis et fimhrijs ad ymagines et pornas.
Item vua alba cum pedorali de auro et peruis grossis ad ymagines Saluatotïs et beal(? Virginis, et quatuor aliis cum limbrijs tlo dyaspero laborato ad pappagallos, et alios labores in manicis paraturas cum tribus ymaginibus.
Item alia alba cum pectorali ad aurum cum ymagine béate Virginis fugientis in Kgyptum 5 , et in mauicis très ymagines per quamlibel. et cum limbrijs autois laboratis ad plures ymagines.
Isri si nt imnm donati ecclesie anagnine e\ quo diclus Dus papa cepit uenire Anagniani 6 .
In primis duo dossalia rubea ad aurum cum ymaginibus Sansonis. consuta '.
Item aliud dossale ad aurum ad ceruos.
1. Saint-Germain, petile localité «lu ni> «uiiio de Naphs, au pied du Mont-t'.assin.
î. l-l troi^iOw année du ponlilî«-<<l de Donif.ice VIII repond il l'an li'.HÎ.
t. Saint Mapie. patron delà «■athcdrale. — Au mois «l'août Ix'.'i. j'assistais à l'oflice pontifical de celle léle; je ne saurais parler pl on m- saura il se faire une id.-e .lu charivari «|u«> j y ai entendu sous prétexte il<< musique vo«ale et instrumentale.
i. On remarquera l usaue de certains ornements i-éservcs à l'cvéquc et à des fêtes déterminées. J'ai «lin il précédemment celle » Fuite en fcpypte f . V. « Annales Arcliéol. r. t, \vu. p. t".
d. Ijh cardinal Cactani, priMredu titred«>s Saints-Sj, lvi-stre-;'t-Martin-«les-Monts. fut élu |»apc à I unanimité par les cardinaux réunis en conclave a Naples li'Jl II quitta Naples aussitôt, passa par Ana^'ni. sa v ille nalale. et continua sa route vers Home, où il se lit consacrer, le .".janvier If'.l'i. dans la basilique de Saint-Pierre au Vatican. Il fut couronné et prit p«»s>cs>iun à Saiiil-Jean-de- Latran sous le nom de Ftaniface Mil. Au commencement de l'été de la même année, il fixa sa résidence à Anapni, où il reçut en amlwssad«>. siicccssixenieiil, l'c\«>«pie d'Orléans, l'abbé de S.«inl-«îermain-«les-Prés et l'archevêque de Lyon, Henri «le Villars, dont la tombe, gravée à son efliïie. atteste, dans I . trlise des Dominicains d'Anagni, jusqu où s'élevait l'art italien aux premières années du xiv' si«Vle.
7. ('.ousu* ensemble. |>our couvrir plus commodément une grande surface.
LE TRÉSOR
Item aliud dossale ad aurum ad pappagallos et arbores de auro.
Item vnum aliud dossale ad rotas de auro.
Item aliud dossale ad aurum qui ad modum relis 1 .
Item aliud dossale rubeum ad aurum qui ad alas auium s .
Item duo dossalia violatia ex parte interiori qui ad alas auium.
Item aliud dossale ad aurum ad Icônes de auro.
Item aliud dossale de serico ad geminas aues cum duabus listis de auro 3 .
Item aliud dossale de serico ad Icônes cum duabus gistis de auro.
Item aliud dossale simile ipsi.
Item duo dossalia simul consuta ad aurum cum rosis.
Item vnum dossale viride ad leones aureos.
Item vna tobalea de opère theotonico in qua est in medio Agnus Dei, et in circuitu diuerse ymagines, et litière *. Et est ibi fronsalc de pernis. cum triginta dunbus smaltis 5 rotundis ad ymagines. Et cum sexaginta sex alijs smaltis medijs. Et nonaginta quinque cocculis deauralis.
Item vna tobalea de opère theotonico cum ymaginibus Saluatoris, et qua-- (uor euangelistarum in medio cum aurifrisio ad roccas 8 et lilia ad aurum.
Item alia tobalea de opère theotonico in qua est Agnus Dei in medio, cum auiïiïisio ad roccas et lilia ad aurum.
I. » A la manière d'un rets», réticulé, i. b> « vol » héraldique.
:i. Le blason motive, je le crois, ces ailes d'oiseaux, ces lions, ces animaux fantastiques et peut-être les » bandes d'or» dont parle l'article susdit.
t. Les Anglais, depuis Pugin, qui en a fourni ries modèles, brodent leurs nappes d'aulels. A Rome, les religieuses et les jeunes Olles du conservatoire de Sainte-Thérèse excellent à figurer sur les nappes, sans fers, mais avec leurs seuls doigts et au moyen de plis symétriques el serres, des monogrammes, des fruits, des Ileurs des oiseaux et mille autres petits riens fort gracieux, qui font honneur à la deliralesse de leur main et à la variété de leur goût.
5. Email; en italien « smallo ». Je presumo que ces quatre-vingt-dix-huit petits émaux ronds et imagés pendaient au ■■ frontal », mMés à quatre-vingt-quinze clochettes, à la manière de ces grelots usités aux éloles et manipul a du xn* siècle.
fi. (Juand un seigneur voulait >e balir quelque part une forteresse, un donjon, il choisissait une roche « rocca », escarpée, sol.taire, élevée. Aigle sauvage, il y fixait son aire, el trop souvent n'en descendait que pour le pillage. Avancez un peu dans la campagne romaine, votre regard s'arrêtera maintes fois h l'horizon sur des roches où croulent des tours en ruines; si vous demandez le nom de la localité, l'on vous répétera à satiété le mot niche, suivi d'une qualification quelconque : « Rocca di Papa, Rocca Giovane, Rocca Canterano », etc. Si le sol est hérissé de roches, quelquefois factices, comme nos « mottes » féodalis, le blason italien ne l'est pas moins, el une des choses qui frappent le plus les voyageurs est de rencontrer partout ces * roches » héraldiques et d'en compter jusqu'à douze sur lecusson d'Alexandre VII et des Chigi.
Item vna alia tobalea de opère thcotonico cum fronsalj de auro, ad ystoriam bcati Thome Archicpi. Cantuarien
Item vna tobalea de opère thcotonico ad capita Regum 1 cum aurifrisio ad ymagines .Saluatoris in mcdio. parte a dexlris parte a sinistris cum pernis. Et viginti nouem coccnlis argentcis deauratis.
Item vna tobalea de opère theotonico cum aurifrisio contrastalo *.
Item duo aurifrisia de auro pro vna planela cum ymagine Saluatoris in pectoralj et béate Virginis. Et Angelj et sex alijs ymaginibus de serico inferiori. Et a tergo ymago béate Virginis in capite et septcm alijs inferioribus.
Item vnum pannum sericum tartaricum.
Item alius pantins sericus albi coloris cum sentis domus sue 4 .
Item alius pannus qui uiridi coloris, lartaricus.
Hoc bst im e.ntahh M ab<;enti et m ri iabokiti. dati ecclesie Aiiagnine per predictum Dnm. papam.
lu primis vnus calix argenteus deauratus cum fuso 4 pedis et porno smaltato. Ouinquaginta quatuor vnciarum.
Item vnus alius calix argenteus optime deauratus cum fuso pedis et porno smaltatis 6 . Lviij vnciarum.
Item unus calix alius aureus xliij unciarum cum xiij zaffiris grossis, \tm toppatio, et alijs lapidibus pretiosis et pernis xij grossis et alijs pemis ininulis in circuitu potnj, subi us et supra.
Item duo alia caudi'labra argentoa alta cum tribus pomis 7 por quodlibel deauratis. Lvj vnciarum.
I. Heureux rapprochement t|ui pare l'autel, où s'immole volontairement la victime sainte, avec I '* histoire » de saint Thomas île Canlorhery, a son exemple, victime volontaire, martyr innocent.
ï. Ces « lelcs do rois » ne seraient-elles pa* les « telcs des rois •> ancêtres de J.-C, et n'aurions-nous pas encore une variété de l'arbre de Jesse* Symboliquement parlant, n'est-ce pas une idée dogmatique d'une haute portée, puisqu'elle établit que le corps du Sauveur est le même sur l'autel, après la transsubstantiation du pain, que le corps formé dans le sein «le la Vierge du sang des rois de Juda?
Orfroi, où le tissage fait « contraste », est croise
i. fccusson de la maison Gaélani, avec ses alliances, qui lui permettent d'inscrire à sa devise, en raison de ses ondes cl de l'aigle dont elle ecarlelle :
Le « fût ». la tige, coupée à mi-hauteur par une « pomme émail Ire ».
fi. Quoique l'émail italien, translucide des le xm" siècle. fiH au moyen âge 1res on vogue, a ne considérer que les nombreux spécimens du Musée du Vatican, l'émail de Limoges trônait a Home, et los châsses, reliquaires, plaques de missels ou d'évangéliaire, christs et saints, que j'ai clé à même d'étudier, sont français, limousins d origine. L émailleur italien travaillait minutieusement sur de petits objets.
7. Nous sommes ici a la fin du xin* siècle ou au commencement du iiV; il n'est donc pas
AGITAT* CBKsCVNT — M. SVMiVINE Rtl.YM.
LE TRÉSOR
Item vna crux argcntea deaurala, cum orucifixo sine auro in corpore. Ardus Dei a tergo. et quatuor euangelistis smaltatis et cum pede amplo quadrato, cum quatuor smaltis, cum L lapidions pretiosis lam in crucc quam in pede. Cxvj. vnciarum.
Item vnum vas argentcum deauratum ad efiundendum aquam in calicem, cum speculis et muliere equilnnte homincm *. Xv vnciurum et dimidie.
Item una ymago argentea deaurala l>eate Virginis cum filio in braeliio et rosa in manu el cum ystoria natiuitatis l)nj in hostijs tabernaculj, cum tabernaculo ad summum magnum cloczerium 2 smaltatum*. et quatuor peine cum xiiij. smaltis in pede quadrato. Ponderis xvij librarum.
Item ymago ebumea béate Virginis cum lilio in brachio.
Item quedam alia ymago ebumea béate Virginis cum fllio in brarhio. cum tabulis quibus elauditur 4 , et pluribus alijs ymaginibus in ipsis tabulis intrinsecus.
Item vnum pectorale argenteum deauratum pro pluuiali, cum xxvïij lapidibus. videlicet xiij safliris, et xv graualis , et xvij pernis grossis, ix vnciarum.
Ileni unum calicem aureum. cum smaltis in pede. ponderis x unciarum.
étonnant de voir les chandeliers dp l'autel s'exhausser n se garnir «le » trois pommes ». Déjà les fresques de la on pli- de Sainl-Magne nous avaient ré\éle celle tendante. — A Rorap, dans toutes li-s églises, lis deux chandelier* qui brûlent pendant la messe se mettent sur la table de l'autel, tandis que les autres, exiges en plus grand nombre par un cérémonial plus récent, et plus élevés, sont relègues, comme en dehors do l'autel, sur les gradins.
I. Pourquoi aur la burette à l'eau lu scène amoureuse du <■ lai d Aristolp »? Pourquoi ces « miroirs », emblème de coquetterie?
t. CJorhes. On trouve dans Martene, • Anecdot. », t. i. col. 7H;l, u Cloquerium
.1. « Tabernacle », où est renfermée la Vierge-Mère, la » rose mystique », el dont te» volets reproduisent I". histoire » de la nativité de son Fil». — Ce texte conviendrait parfaitement à un petit bijou d'orfèvrerie du Vatican, si j'étais sûr de la provenance de ce monument.
4. Les volets, historiés au dedans el au dehors, qui ferment ce triptyque.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_PGkXAAAAYAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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